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Ou cherche un général 


U *, loo f kfi'* twur if h* a >uld empli ui fk# ruhl *f vrlfan 

\*>iàâ ct^fJ ocjtH rtiM f^mm*J|. ruait il faudrait *4K>rr h* *mpfo%rt 


V JUAND le* choses tournent mal 
pour l'armée anglaise il se m^m* 
feite un trait louable du caractère 
national On n on rend pas responsable 
le commandant en chef, on évite même 
d évoquer sa responsabilité te bîéme 
se fera entendre de* mots, peut-être 
des années après mais pas sur le mo- 
ment bien que cette absence de cri- 
tique personnelle éveille une fausse 
idée de la façon dont s e^t produite 
la défaite Un chef militaire, fêté, tl 
y a quelque# mois encore pour ion 
mordant ses brillantes qualités de 
stratège et de tacticien tombe subi- 
tement dans 1 oubli, sans qu on sache 
pourquoi On n en parle plut. * 

Nous empruntons ces lignes 4 un 
article de 1 hebdomadaire londonien 
« The Sphère *, article qui a paru ver* 
la fin de l étè sous le titre » C cil 
le commandement qui décide de la 
victoire. * On Y examine en détail les 
quotités de quelques généraux an- 
glais. et l'on essaie d y réfuter, ou 
plus exactement d exe user, aux yeux 
des Américains, les défaillance» du 
commandement militaire anglais 

* De plus en plus, les Américains 
abandonnent I Idée que l essentiel se- 
rait la masse de chars de combat, 
d avions et autre matériel d équipe* 
ment mécanique, pour en arriver à 
conclure que I on n a pas attaché suffi* 
samment d'importance au mérite des 
hommes qui te servent de ces en- 
gins, notamment au mérite de ceux 
qui dirigent effectivement lu bataille 

* Nous, qui avons inventé le char de 
combat, n avons-nous donc pas de spé- 
cialistes capables de conduire des for- 
mations armées comme a pu le faire 

V 

un étranger î * demande te journaliste 
anglais 

Cet étranger qui s entend si bien 
à commander des formations de chars 
de combat n est autre que le maréchal 
Rommel L'article de * The Sphere* 
laisse nettement entendre que ce sont 
lés défaites de Bir Hackeim, de To- 
brouk et de Maria Malrouk qui 1 onî 
engagé à formuler ses réflexions sur 

I Insuffisance des Anglais en lu ma- 
tière. Il prétend que si Ion ne criti* 
que pu* les généraux ayant failli dans 
quelque campagne cet a tient à un 

trait louable du caractère national * 

II nous faut cependant citer une ex- 
ception celle de Winston Churchill 
cet aventureux politique par excel- 
lence, qui a coutume de chercher le 
bouc émissaire parmi ses stratèges de 
la retraite quand il y voit un jean- 
luge pour #a politique intérieure 11 
voile, il est vrai, ses accusations août 
des ternies fort prudents II n est 
pas rare que ceux qui! a désavoués 
se volent placés à un poste politi- 
que où Ui ne peuvent se permettre 
de critiquer ïa direction générale de 
la guerre 

* The Sphère • a parfaitement raison 
d écrire 

* Rommel next jamai* reste derrière 
ses troupes piur diriger les operations, 
comme le font nos généraux du Grand 


Quartier Général, installés au Caire 
I! s e$l toujours rendu aux premières 
hgnes pour tenir bien en main tout le 
système nerveux de ses forces. * 

Le maréchal Rommel est depuis un 
an et demi en Afrique Depuis un an 
et d^mi les Anglais connaissent donc 
sa fac^n de faire la guerre Et, cepen- 
dant teur Grand Quartier Général est 
toujours au Caire Faut-il croire que 
c'est encore * un irait louable du carac- 
tère national » que de ne pas vouloir 
apprendre de l ennemi î Un générai 
anglais n a du le Jour de la capitu* 
laiton de Ma rsa Mat rouit *L offen- 
sive de Rommel ne fut pas une sur- 
prise pour nous Nous étions préparés 
contre toute surprise, et pourtant II 
nous a surprix Ce qu tl a entrepris 
s est toujours (ait dix minutes avant 
nos prévisions * 

On naît que ion ne parle guère, en 
Angleterre, des défaites de Malaisie, 
de Java, de Sumatra et de Birmanie 
Les Journaux * intéressent surtout à 
la situation dans 1 Atlantique qui de- 
vient toujours plus grive, et en A tt i * 
que, le neul théâtre d opération* ou 
les Anglais onf montré queïque acti- 
vité cet été 

Malgré les leçons qui leur ont été 
données sur tou# les (héltrci d» 2j 
guerre* les Britanniques ne doivem pii 
critiquer tes decisions du Premier 
anglais qui, lui. a si souvent nommé 
aux plus hauts postés militaires des 
généraux dociles A sa politique pour 
lesquel* Il a fait de U propagande dar?s 
ses journaux ï 

* The Sphère * pense crci 

* Des spécialiste» anteritsini sont 
davis que Tl moche nk O, Mac Arthur et 
1 amiral Cunningham sont le* meilleurs 
chefs militaires que les alliés aient 
découverts Mal» t h ne peuvent se 
faire une Idée des mérites de Wawell, 
et »e demandent pourquoi on i envoie 
è travers le monde pour remettre les 
chose» en état quand elles vont de 
travers * 

Il est de fait que Timochenko Mac 
Arthur et Wawell sont Je# généraux 
le plu* souvent cités dans la presse 
anglo-américaine Timochenko est * le 
grand e$poir ' des Angtau et des Amé- 
ricains depuis le début du dernier 
hiver russe On peut lire chaque Jour 
sur son compte des articles enthou- 
siaste* En est-il pour cela un grand 
chef militaire T Juiqu à présent, il n é 
pas encore tfagnè une seule bataille 

Mac Arthur a ètè pt oc lamé le héros 
a ■ t dé# ctats-L’nis* quand il aban- 
donna ses troupes sur la presqu Ile de 
Batan et s'embarqua avec femme 
et enfants pour t Âuitiahe Après son 
avance sur Bengali, WaveÜ a été 
chargé d autre» tâches sur le théâtre 
des opération» en Aile. Bien qu il ny 
ù\i remporté de lauriers #ur aur^n 
champ de bataille * The Sphere 
continue à prétendre dé lui * qu on 
l envoie 4 travers le monde pour re- 
mettre le* choit» en état quand cite* 
vont de travers *. 

On cherche un général 1 
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Après la percée 


La pouriulLe tomraeore. L* but tuprtm* dr 
(a bufdlH# t»I l\lfl^(jnilMrmrnl d* i'adttrtm* 
rt, Sicwlui'ti fit ttjttè de «ti jpcimonj el rmt 
tnfuiif , l' objectif du général pjf dp rejoindre 
fp r*$i* dr» foret* etdïrrirj, dp U* üWi^rr <j 


t'arrêter h H d accepter dp nouifau le rom- 
bal. /J doit ht itvltr jutqu'd l'êpuittment 
Ou même Ira dipatttr pour Uuf couper Ut roule dr 
fuil* frontale Lü pounuit* rLimmtrtrf, ClHb^ 
du cûMfipondmi de guéri t Artur Grimai fPK] 
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POURSUITE 



Reportage sur les ba- 
tailles de poursuite, 
tdfcs quelles se sont 
déroutées a \ est. après 
les grandes perceçs 
de l'été 1942 


M<?mr l ilvdncr A *rt Jijun**. wm* h r^i*mi irt fr-nt !*■+*■ iviif^ d* : j ,^. A. i 
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difn i iu«l Hafdi* tlt Uilr tort* qu il t 1 *£'■ 4 **rt ijr f rnjri uur ,|j:,ii rpi-il 

iriin iTu rru j n fuir îi i iV^iMUjfr*, j^,ur Lf. r f f unfu f < un*l i r r ' -N* Attfèr* ;rt •> •.rrj^* 
mlfr WN* * 1 < 1 1 -r-r N * ÿJTinVJJr ir l'Tir.'Tj J f JM 'i 4IJIH «Ni i t huUf+* é* nirt. 

l/i *unj <N que tr tvmmûtfiirmrni pm i- u 1 ipt- p rs »# p ■**! 
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mfftîr trmfii yrrir 4 rcîrîiüf» Si l'rnnrmr dfi<t*l t* nier dr *f rn*4u- hi r ht «J- 
Jdl* ulJrman^i annuietuitnl leur* y** \ H>, /mf r y i iï* nr **inJ p i> hvt* J fcui'iî f 



Qn se remet en marche*** 

f i ifj Jfrrt «rrrifi rMIIMnfMnl* d> * uni 
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Sur le» route» parallèle» et trèi loin en arrière 1 andin qmï fm-ntil 
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Après la percée: la poursuite 


Çlichftrirt corrttpo ridants 

Ht g »t Ffe Hùnr.i Hiibminn. 

3 :- f Rohlt A t t u r Ci i mn (PK) 


Vùt unité de moloeyellite» uni ci&quei f tàiM pnut U irrb 

nlflrn miltim''* U ii|f>r d'un* /murfmk çur tfoit dur** irinRfrmf- 
lont rftiiianrt b n ffftt Jm moine trlttir* Ht dnittnt rntnvr tfur - 
fd+qt£f $ qut i'il* d'onl pJti# d trdvnttr d'rntrrr nu rnntaft étV *nnrmt 
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FRANCIS DF.LAISI 



contre 



//, Les causes et h§ but r 
Jt ta guerre révolution- 
,nain r en Europe 


Dans le numéro 17 de Signal % Vau* 
leur, économiste français connu 
qui, au cours de plusieurs an s 
nées, eut l'occasion d'étudier les 
grandes banques et la haute finance, 
a expliqué les causes de cette guerre, 
du point dé vue de l'expert écono- 
mique, tout en les classant dans 
l'ordre historique, L'article suive n t 
examine les méthodes et les espoirs 
de îa guerre économique telle que 
les trusts la mènent actuellemen t. 


La toute-puissance des Holding 

E N fait, les trusts anglais et les 
trusts amérlcalnji sont maintenant 
d'accord. Cela peut paraître étonnant à 
qui so rappelle ica luttes acharnées de 
îa fioyaf Dufch et de la Sfundard OU; 
et l'ardente bataille engagée tout récem- 
ment encore entre la Banque cf Ang/c- 
te/rc et la Fédéral Rc serve Bank pour 
la maîtrise du marché monétaire. 

Brusquement, îa révolution hitlérien* 
ne les a réconciliés, 

S Us se disputaient hier — avec quel- 
le âpreté > — la domination du mon- 
de. du moins ils la poursuivaient pu: 
les mêmes méthodes étalon or uni- 
versel qui permet la concurrence des 
pays exotiques, et ! achat au prix te 
plus bas ; liberté des concentrations 
industrielles et des trusts qm permet 
la vente au prix le plus haut: prédo- 
minance de l'Intermédiaire et du cour- 
tier sur le producteur* du financier sur 
l'Industriel. 

La révolution hitlérienne, au contrai- 
re. c'eit t abolition de la régie de I or, 
la possibilité pour les peuples ayant 
de» niveaux de vie voisins de sc don- 
ner des prix à la convenance de leurs 
producteurs {patrons et salariés), les 
Uütts soumis & la discipline du plan 
d'Etat par le contrôle de* matières pre- 
mières, des crédit! et des réserves 

C est la fin de ce régime - libéral 
qui, depuis cinquante ans, a donné 
dam chaque pays. A une petite oligar- 
chie financière, celte richesse et cette 
puissance sans laquelle la vie ne 
vau 1 pas la peme d'èlrt* vécue * 

Or, les trusts qui* nés è I abri de ta- 
rifs douanière, avaient un caractère for- 
tement national, sont devenus des Hol- 
ding. 

Leurs Innombrables filiales sont ré- 
gies chacune par la législation du pays 
où cites travaillent s elle* ont leur ca- 
pital propre, leur bilan particulier et 
leur conseil d ‘administration distinct 
Pour se procurer Ici capitaux nécessai- 
res A leur exploitation, elles émettent 
des titres. Mais comme, étant peu 
connues elles auraient de îa peine 
à les placer dans le public, la 
Holding émet k leur place sur les 
grands marchés financiers ses propres 


titres, remet l'argent A sa filiale qui 
lui cède en échange la majorité de scs 
actions Moyennant quoi, la Holding 
peut à son gré démissionner le con- 
seil d'administration, lui imposer se* 
directives pour sa production, ses ven- 
tes, ses prix et ses réserves Elle se 
trouve ainsi maîtresse absolue de tout 
un vaste réseau de production, de dis- 
tribution, de transports, opérant dans 
Je? pays et sous des législations diffé- 
rentes, sans que souvent on puisse sa- 
voir de quelle Holding dépend telle ou 
telle de ces entreprises, C est îe triom- 
phe complet de J anonymat. C est ainsi 
qu on a vu la Rayai Du te h, société ha!* 
landaise, â capiteux en grande partie 
français, administrée par des Anglais, 
exploiter d importants gisements pétro- 
lifères aux Etats-Unis, avec des capitaux 
souscrits à New- York j et la Standard 
Qtl s'engager envers Je president Roo- 
sevelt A ne pas livrer de pétrole amé- 
ricain à ntêUe, laissant ce soin à une 
de ses filiales vénézuéliennes, opérant 
avec le concours de bateaux norvé- 
giens battant pavillon de la république 
de Panama î 

Pour de telles entreprises, r est une 
question secondaire de savoir si c'est 
le drapeau étoilé ou I Union Jack qui 
régnera sur les mers 

L* économie comme arme 

11 faut dire que. dès le début les 
étits-mfljof* de h finance et des trusts 
ne semblent pas attacher une grande 
importance à l instrument militaire 
L Angleterre n envoie que 10 division* 
nu le front françai* (au lieu de 80 en 
1917). Eî pendant six mois, l'armée de 
Gamelin, mobilisée au grand complet. 
Joue à la belote h l'abri de la ligne 
Maginot 

en réalité. Us disposent dune arme 
nouvelle, dont la précédente guerre a 
montré la puissance* et qu'on a soi- 
gneusement mise au point ■ 1 arme éco- 
nomique, le blocus. 

Par un feu de preltlODB diploma- 
tiques et financières, on * efforcera 
de grouper contre le nouveau Reich, 
comme en 1317 ses voisin* du conti- 
nent. on l'acculera rapidement à la hv 
mine. Alors* le moral allemand encore 
une fois fléchira* et les allié*, vain- 
queur*, sauront bien, cette fols, mettre 
A iout Jamais leur rival hors dètat de 
se relever 

Mais le nouveau régime n est pas no- 
vateur seulement sur le plan économi- 
que Il a compris le» possibilités du 
moteur è explosion pour ïe transport 
deî troupes et celles de l aviation. 
Il a des divisions blindée* et des 
escadrilles de Stukas. Les états-majors 
aillés s attendaient à une guerre de 
position. Cest une guerre de mouve- 
ment qui Je* guette En quatre temps, 

1 armée allemande occupe la Norvège, 
les Pays-Bai. la Belgique,. les deux 
tiers de la France, la Yougoslavie et 
la Grêc'v enfin, elle devance l'attaque 
soviétique par un formidable coup de 


boutoir, qui met en aa pos*es*;ûù la 
moitié des ressource* de TU B S S, 

«m 

Le débiteur anglais 

Le* Etats-Unis, théoriquement neu- 
tre». se sont contentés d abord de don- 


ge de front. Le Japon déctert U guer 
re aux Et ata -Unis La main passe. L An- 
gieterre s efface- Oatte-phasc américai- 
ne de là guerre qu* c^nirruiciQ? C eii 
aloi*-quon aperçoit à quel pmni celte 
guerre n est pas une guerre naUrmale 
ner leur appui au blocus en fflbnU^jpu impériale. Ce ncsi plus Li lutte de 
Jouer à plein * \ arme économique % Angleterre contre Aile- 

Puls, Ils y ont ajouté la fourni- magna c^Ktfnc en l9U*tft f an*iis le ùan* 

turc d armements militaires, comme en fin de deux t 

1 91 5- 1 7 r mal*, se souvenant de* dettes 


Interalliées qui n ont pas été rembour- 
sées. Ils ont exigé te paiement comp- 
tant En conséquence de fa loi cash ernd 
cor/y, puis de te fol prêt et bail *> 
i Angleterre a dû transférer A New* 
York d abord te plus grande partie de 
son ur: puis ses meilleures valeurs 
mobilière* Finalement, otte a dû enga- 
ger pour 99 ans une partie de ses terri- 
toires, ceux précisément qui avaient 
un-ï valeur militaire en tant que bases 
navale* Ainsi, par te simple Jeu du 
mécanisme capitaliste, ) Angleterre a 
aliéné successivement sa primauté mo- 
nétaire, puis *a prédominance sur te 
marché de* capitaux, en même temps 
que son rôle de marché régulateur du 
cours des grandes matière* premières 
pétrole, cuivre, étain, etc ... Enfin, elle a 
1 s n i par mettre en gage les base* mê- 
mes de sa puissance militaire. 

De même qu'on 1940 1 Angleterre 
avait proposé à te France de 1 inté- 
grer dans son Empire, de même main- 
tenant cite se trouve, bon gré, mai gré 
intégrée dan* l Union américaine 

On finit par s en apercevoir à Lon- 
dres, A te Chambre des communes, te* 
députés se demandent ouvertement si 
1 Angleterre ne va pas devenir une sim- 
ple tête de pont des Etats-Unis vers te 
continent européen On pouvait s atten- 
dre h un «irmut de l'orgueil britonni* 
que, i un soulèvement analogue à ce- 
lui de te France de Pétain en présence 
des propositions de Paul Rcynaud. 

Mais Churchill ne dit rien : bien 
mieux, Il rapporte de ses voyage* à 
New -York et au Canada ta nouvelle 
qu'il a cédé le commandement vn chef 
de la guerre aux Etats-Unis. 

L opinion, déroutée par tant de dé- 
ceptions ne réagit plu* 

Les U, S, A* au premier rang 

L hiver contraint & un répit Mainte- 
nir tes troupe* su j leurs position*, lé* 
ravitailler sur place grâce à l organi- 
sation Todt, et profiler de ces iix mois 
de répît relatif pour reconstituer Se* 
approvisionnement* de pétrole, réparer 
ou remplacer le* appareil* fatigués i 
puis, à te belle saison. commencer sans 
tarder îa mise en valeur du confinent 
selon tel données de I économie nou- 
velle ■ te! semble être te plan du Euh- 
rer. 

Staline n entend pas lui laisser ce 
répit i sans discontinuer, il tence tou- 
tes tes réserves de 3a Sibérie sur tet 
positions allemandes campée I dan* U 
plaine Ar neige et de boue de I océan 
Glacial k la mer Notre, 

Alors bruaqucmenL te bataille ehan- 


Le Japon fait sauter les verrous 

.Juste à te charnière j>n *r rejal* 
gnonutei base* amène jî tic.» du IYicj- 
fique -et les base* anglaise* d Extrême- 
Orient. te trouve te Japon com- 

pacte Je 72 million* d'hommes magnb 
Uq u ornant instruits, équipé» ut dlif i pli- 
nés aclon le» méthodes ïe«* plus mn- 
düyiû* Mais dans *or. archipel vol a ni- 
que. -j! i d ni Fer, n, charbim, ni ptttfote. 

- Pour -nourrir une population rxirê- 
mement dense, il lui faut exporter cîrs 
produit» fabriqués, dont presque tontes 
Je* matières premières lui manquent 
San* doute la Chine peut te* lui procu- 
rer, en même temps que le* débouché* 
nécessaires h se* exporta lia n* i min 
il en est séparé par toute une séné cte 
mers que surveillent et dominent de* 
haies anglaises, 

H est donc extrêmement vulnérable 
au blocus. Privées du pétrole de Cali- 
fornie et de* Indes Néerlandaises, *a 
flotte de guerre, un aviation seront ré- 
duite* A 1 impuissance, ei ! Amirauté 
américaine se vante de balayer rn 
quelques icmainci îa flotte n^ppone de 
toute 3 étendue du Pacifique 

Hétesl te* trusts ne savent pa* fai- 
re te guerre* parce que, dan* te* P-*Y* 
ou il» dominent 1 intérêt du mumMon- 
nalre remporté toujours sur celui du 
soldât . et cest le premier qui dispose 
de 1 avancement 

La surprise de te percée dr* Ar- 
deanc* * est répétée À Pearl Iterboui 
Hong - Kong. Manille tombent aux 
mains de.* Nippon*, comme naguère 
Dunkerque ou Metr CîiAce à 1 occupa- 
tion de 1 Indochine, que I Angleterre r<v 
pardonnera Jamais au maréchal ftetem 
| armée du Mikado dévale *ur Smgi- 
pouf Or* ,1 Angleterre ne le imift- 
ïient è Suer ut sur te Mediterranée que 
É^râcc aux contingent* au»ï;alitns et 
néo-zélandaH. b il* sont rappelé* nu 
s'il* s'épuisent, c est toute te *érte de* 
verrous anglais qui smte. à Aden. 
PoTt-^aid. MaUi' et Gibradar. C. est te 
contrôle de* route* maritime* qui 
échappe A te Holding angl o-*méîicaUie, 
du Pacifique à îAïtentique en p-Utan! 
par l océan Indien 

C est Ja victoire po**ibîe des espnee* 
continentaux sur r uni verbalisme m.ïri- 
Ume i du producteur attaché au *o! 
qu ü expioit^ sur l intermédiaire déi i- 
ciné t de* mane* productrices et con- 
sommatrice* sur l'oligarchie fin-an. te- 
re qui îes exploite 

Motocyclfite de HoUon pendonf 

morche ver* l'Est. 

d? # 4 ^'"* Pat*j r 
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MOSCOU 



a 


100.000 TONNES COU LEES 


75.000 char* (BOyeat f oni 1*200 km (c'est-à-dire emiron la 
distant? dr K&ntgsbefg d Mqbcou) di*r le farèuroni con- 
tenu dam 100,000 tonnr» d* navire»: 150,000 tannes de pvid» 


» 


-Ça fait combien, au juste? 


UNE TONNE DE NAVIRES 



l ne tonne est, ma thématique - 
nent exprimée, un cube vide de 
4 i cm 5 de longueur, de largeur 
l de profondeur et d un volume 
e 2 m* 83. Quand 100 000 tonnes 
g navires sont coulées, on perd 
n général plus de 100 000 tonnes 
u poids de la cargaison Une ton* 
ie de sucre* de blé ou de café, 
ntir exemple, peut presque con- 
tenir le double en poids. 



» ' i . t*k -»> - 





Un petit bateau de 0.000 loanei pfw transporter ISO 
chasseurs, c'ett-d-dirt autant J grands portr-aiton$* (l*c 

iCouragtQtn* et h eGhriout* arminf cbafUJi 52 avions û bord.) 



Il laudiaJI I3S train* de m aichandliei de 60 uagan» tkaruit* c'if t-â-dire un final dr 9.400 
uagan* de rKnmn dr fer „ o/in d* transporter la mime gtiuruif# de marchandise* frnuron 
1 40 i)OÔ tonnes de poids/ que peuteni contenir, en moyenne , 100 000 fennn de navires 


Le pont métallique de Flrlh of Fortb pis e 50.000 tonnes 
160 000 tonnes de mumixma, donr plu* d* trois /oit le poidz de 

te poni, peuvent tire transportée» dan», 100.000 tanne» d* navires 

} 


; 


i 



700.000' lOBftl» de ftl peuient iir e chargé* i dan* 100,000 tonnes de 
uavife* St t mdltimj d'homme* (rmiran tout tes habitant* de la Suida 
| pouirafeiïj etemtr ehaqu* jour pendant 4 mou une demi -livre de et ru 

irtïUturi roumains devant Sébastopol 

*V (trrfli^i^; a* m**T* Pet»* {PKl 



125 bombardiers moyens el 75,000 tonne* de carburant pflHfAf être chargé» 
dan» une cargaison mixte dê 100,000 tonnes de navirt». Avec ce carburant* le* 
125 bombardier» peuvent couvrir 250 fûii la dmanre Rwni’Bfdiri (1.200 km), 


Pétain» Rodolphe 
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L a D, C A* d* Mourma&ik* Malgré un ùr tiolrni d* la [> C A . du Siukat atUwuU *t tannin d Voulut tur U 
J ït(ff Aor i^ J( |{^. f>ur /lA^p /uj pruc d + urv fontlantfivf aJkawnW (Jafl* bfU'l nottt cormpcndant tuUfaii d l'air^u f 


BATAILLE SANS 


Depuis |uin 1941. le* soldais allemands des i roi » drmei de fa WehrmacM se 
kûiienf à EtxIrêmHé lepieMrJonalc du continent européen contre un adversaire 
qui iû défend avec acharnement La route du Nord, qui va de l'Islande a 
Mourmansk ei Arkhangelsk* en longeant la banquise, est le théâtre d'une 
balajîle permanente Les ports de cette dernière vote soviétique de communi- 
cation avec les démocraties anglo-saxonnes ion! ébranlés, nuit et jour» par 
l'explosion de bombes du plus fort calibre. Durant les nuits polaires, éclairées 
par le soleil de minuit, sous-marint e! avions de combal, au milieu des glaces 
de TAretlque. parlent des coups meuririeri aux convois ennemi* Les chasseurs 
de montagne allemands repouisenl tes attaques de l ennemi dons la toundra 
rocheuse et gardent les bases de combat allemandes sur la côte de Mour- 
mansk, Notre collaborateur et correspondant de guerre Bcnno Wundshammer 
donne aux lecteurs de «Signal»* dans quatre reporlagei itluslrél, une 
Idée des durs combats qui se déroulent entre le cap Nord et le SpUrberg 

I . Quatre fois au-dessus de la 
montagne qui crache le feu 

Mourmansk: notre travail quotidien 


la baie de Kola Mourmansk Ro*1q 
et les aéroports soviétiques sont le 
but quotidien des Stukas. bombardiers 
et chasseurs allemands dans l’extrême 
Nord, Ôenno Wundshammer. corres- 


pondant de guerre de « Signa! », a 
participé d plusieurs actions de tes for- 
mations et nous a déent rimjdlûydble 
régularité de ces abaques dont la 
fréquence tienl l'adversaire en haie ne 


| or r.-vrft i Hu» rri fl J n*i* r?p&rt*g*i itVui « mm r^jpr k ! Biuni 
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N OS Stukus volent vers Mourmansk, 
Nous autre*, les avion* de des- 
truction, nous les suivons, en décri- 
vant une large courbe et nous les 
rattrapons bientôt Le convoi vole vers 
1 est Au centre, se trouvent, taches 
sombres, les lourds Slukas j au-dessus, 
nous seipemons, en files Les bords 
épais de nos carlingues hérissées de 
canons sont un rempart contre ks alla* 
que* des chasseur* ennemis Très loin, 
là -bas, nous \ oyons passer en cercles, 
autour de nos unîtes serrée*, des fié 
chef qui traversent le ciel Ce sont 
nos chasseurs, la cavalerie légère et 
active de notre escadre 

Au-dessous de nous, une traînée jaune 
kgè re et sinueuse «étend, J Ira ver* 
|f morne paysage C est la route des 
Russes, la principale voie d accès de 
l adver«alrr vers te front de Liîa Nou* 
devons bientôt aperces ou la b Ole de 
Kola et, de l autre côté, le but que 
nous voulons atteindre Mourmansk 
Chaque jour et, en certaine saison, 
aussi chaque nuit, ce port important 
est attaqué par nos Avions de combat 
et par nos Stukas qui I arrosent de 
bombe 3 explosive* et incendiaires 
Nous autres, aviateur* de Mourmansk, 
nous appelons ce pmi - La Montagne 
qui ciache le (eu, * 

Voici la baie de Kola, un large 
ruban bleu sombre, en biaîg sous notre 
îjgne de vol 

Au delà de J* mer, une énorme tache 
jaunâtre s étale e! pénètre dan* U 
gmaille de hi toundra C est la ville 
U baie & élargit en de nombreux 
f iîtiîs Je distingue des bateau* qui 
w détachent sut ï arrière-plan sombre 
Us *om ancré* à une certaine distance 
k* uni des autres et émergent lar- 
gement preuve qu il s sont vides- 
Nous avons le soleil dans le dpi, et 
scs rayons font ressembler ks vitres 
épaisses de notre cabine 4 de 1 ambre 
éclatant. Et, tout a coup* - la montagne 


qui crache du leu * pousse son hur- 
lement Le ciel ciî constelle de feu* 
et traversé d éclairs Nous avons de* 
vent* nou* l étroite ceintura du barrage 
de la DCA, mortel réseau h maigri 
entre nous et la terre 

N ou* serrons les dent* et nous nous 
mon* au milieu du feu d’âîUlke tueur 
tnor Ce sont environ 30 secondes 
pénible* On retient sa respiration On 
Cliate d être sourd cl aveugle devant 
le danger et, au fond, on se scrii fût* 
lemefU ému Voici le poil, avec son 
installation si caractéristique, surnom- 
mée - Le* Doigts du serinent - C est le 
quai de déchargement qui * étend loin 
dans la mer. avec des ramifie al ton** 
et qui ressemble vraiment sut deux 
doigts dune main qui prête serment 
Le* SUikis *onl maintenant esoetettU ftt 
au-de**u* du port J ai 1 impreision 
qu'une montagne tahat sur mol er 
qil un vent d<- tempête m cmpurln Mon 
appareil p^que au* si pour l attaque On 
est absolument éperdu, il semblé qu on 
ait perdu toute forme précisé, quon ne 
soit plu* qu une miifr en tourbillon 
qui plonge dan* de* ténèbre* cl! rayan- 
tes Une vague pensée * on cil une 
foulltc emportée par Se vent Et puis 
îoui est lim ! appareil * redresse 

Au-d*s*U* de* navires 

Durant la nuM, * Ivan * vient nous 
rendre visite Le* slrcnc* d alarme re 
tcntlsfenl el nuu* tirent de noire som- 
meil Quand nous nous précipitons 
hor* de no* blockhaus te brouillard 
humide de lû mer * étale sur ïa place 
et enveloppe le* montagne» d tin man- 
teau gris mystérieux Nous [.itons 
dan* 3e* tranchée* cr nous ne voyons 
que k* contours dur* dun bouleau 
inalmgre dans la brume humide. On 
entend, au loin, le grondement du 
canon Le* pièces de la DCA hur- 
lent Leur* projectiles «ilfJent et se 
perdent 4 travers I espace. Et puis c est 
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le claquement des bombes qui font 
explosion au milieu des rochers 

Les jours §e suivent et se ressem- 
blent le lendemain* nous accompa- 
gnons le Ju 83 Au-dessus de la baie 
de Kola, le ciel est maintenant libre 
Nous décrivons une large courbe vers 
le nord Les canons de DCA. de l ad- 
versaire ne savent guère ce qu'il* doi- 
vent entreprendre contre nous! et leurs 
barrages sont dispersé*. Nous plon- 
geons de nouveau en une courbe ra- 
pide, vers le centre de Ja baie Les 
bombes des avions de combat ie déta- 
chent. Trou, quatre bâtiments de 
commerce sont entourés de colonnes 
deau Un navire est coupé en deux 
Sur un autre, des incendies éclatent 
Alors. - la montagne qui crache du 
feu * se décide à intervenir. Mal», 
avant que l adversaire ait pu concen- 
trer son tir, nous avons disparu en 
raie-mottes, derrière un mur de monta- 
gnes protectrices 

/I des hauteurs glaciales 

Nous accomplissons notre travail de 
thaque jour Comme hier, avant-hier 
et les autres Jours, nous avons réglé 
nos appareils A oxygène pour les hau- 
teur* extrême» L adversaire ne bouge 
pas encore, bien que nous soyons déjà 
presque sur la ville Notre position 
d attaque est aussi favorable qu elle 
peut 1 être Nous sortons immédiate- 
ment de la in ne ensoleillée Juste- 
ment. la première salve de quatre gros 
obus éclate a environ 30 mètres de 
notre appareil Les couloirs entre les 
leux meurtrier* paraissent ie resserrer 
autour de nous La pression de Tair, 
causée par les explosions, se fait rude- 
ment sentir par des coups violents sur 
nos ailes, comme ceux d un marteau 
sur I enclume Nous virons court pour 
sortir de cette rone infernale j mais 
s adversaire ne nouv lame pa» échap- 
per à son étreinte Lei avions de 
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combat piquent, *n une courbe déci- 
sive. vers !e sot. Nou* les suivons de 
prés Une pluie cJéciili*. * travers les 
sombres nuages de la D C A , tombe 
derrière nous, se répand sur les ins- 

lallations du poil et d* 1# vllle - Nous 
sommes dé, A loin à l ouest, quand les 
premiers incendies éclatent au-dessous 
de nous 

Sous entreprenons quelque chose 

Aujourd hul, nous accompagnons de 
nouveau nos Sli’kas qui vont atta- 
quer Rasta. ville de chantiers â quel- 
ques kilométrés au nord de Mour- 
mansk sur la rive orientale de la ban- 
de Kola Des bombes du plu* lourd 
calibre sont tombée» sur les docks 
Au milieu d'un feu meurtrier de la 
DCA, nous avons confié 1 unité de 
Slukas A nos chasseurs Tandis que 
ceux-ci protègent ton retour à la base 
nous volons vers le sud. C est là, A 
\ endroit ou la rivière Toulon™ vient 
se jeter dans la baie de Kola* que 
se trouve la base de* chasseur» enne- 
mis de Mourmanskhy. 

Nous attendons I ennemi A travers 
un voile de brume lumineuse Je suis 
assis derrière ma mttiai)ïeu»e et ne 
pense qu A une chose ne laisser ap- 
procher personne. Les voilé ! A envi- 
ron mille mètres au-desioui de nous, 
trois, quatre monomoteurs flottent au- 
dessus dune masse sombre La lutte 
commence. Nos moteurs ronflent plus 
fort, nous montons et puis nous pi- 
quons A travers de» couches de nuages 
éclatants, et nous descendons en spi- 
rale sur ï abîme qui s ouvre Je jette 
un coup d œil derrière moi. C est un 
jeu de manège élégant entre la lumière 
et les ombres On n a pas l impression 
que la mort est )A qui guette et peut 
$ abattre d un instant a lautre 

Le combat dans les airs 

Je me rappelle mon premier combat 
aérien C était quelque part en France, 
À cette époque, tout était encore nou- 
veau et incompréhensible pour moi. 
Le martèlement des canons me sem- 
blait être un tonnerre, et les secondes 
entre la vie et la mort comme un tour- 
billon fou ou J'étais égaré. Maintenant, 
on connaît la choie On ne peut pas 
dire qu on s y est habitué, mais on 
ne se hisse plus si facilement sur- 
prendre Un instant, je pense A la 
mort- Je crois qu'on s en fait une idée 
exagérée. La première fois que J al vu 
un mort, cêtau en Pologne, et je sais 
bien que cela na pas été une Im- 
pression nouvelle pour mol Peut-être 
avons-nous lu trop de livres sur la 
Grande Guerre î Mai» ce fut une forte 
impression quand nous perdîmes no» 
premiers camarades Je me rappelle 
une chute Au Skagerrak, un contre- 
torpilleur ennemi lança une salve dans 
le moteur de notre éclaireur Nous 
primes feu cî atteignîmes la côte en 
brûlant, pour nous écraser dans un 
champ Jamais je n oublierai les siffle- 
ments lorsque l appareil s accrocha 
aux branches d un arbre avant de per- 
cuter au toi et en lançant des échu 
de tous côtés Le pire, le plus terrible, 
c'est le silence de mort qui suit. On 
n entend que le crépitement des flam- 
mes La carlingue était défoncée et 
J avais sur les genoux la tête de 
I observateur. Des ruisseaux de sang 
coulaient d'une énorme plaie au front, 

Gros jncerullei aui «Doigt» du ferment*! L* 
port de Mourmanik énparaU jouj Jri 
et la fumée dtt bombe t inetndiQirt* tt expia ut ri 
dr tout caiibm L* qtuti d* trati*bardtm*nt Ml 
rependontfacilr n rmjnruiUrr Sot Sviattur» l'an* 
bcpHiê * Le» Doigt* du $ermtnM t àrauttd* Mttftrt- 
me. À idurfcn du çu ai, on rail ta jrarr* durement 
épeo uf/#. I n Aauf dt in pho la, dock* rl jfuari dr 
ffQntbe>rdrmrnt*onjtn flamme* Agtmeké* au bord, 
un carré de bâtiment* la^rtauoh detaGuépéou , don* 
certaine* portier ont été détruite* par Ut bombr j 


sur un visage gris, figé comme un 
masque. En Pologne* nous avons volé 
comme s il » agissait d une partie de 
football ou d un match de boxe Plus 
tard, nou* avons appris a estimer la 
vie, parce que nous connaissions là 
mort. Et, aujourdhui, Il me vient A 
1 esprit quelque chose d étrange Certes, 
la destruction d'un homme est une 
terrible réalité Mais la naissance d un 
être humain nest-olLe pas une chose 
pénible et effrayante ï Naître, mou- 
rir deux réalité* qui renferment la 
douleur, le sang et la détresse. EL 
entre les deux, il y a notre vie. 

Descendus / 

Tout d'un coup* nos pièces tirent, 
et la cabine est pleine de la fumée 
de la poudre L'odeur de cette fumée 
est enivrante et cause un sentiment 
dan» lequel la peur et la joie se mê- 
lent 

Des traînées blanches nou» poursui- 
vent, Bien qu elles passent au loin, 
elle» me saisissent comme un coup de 
fouet Ou est I adversaire ? Déjà, ma 
main presse ta détente De» jet» de 
feu pénètrent au fond d une vallée de 
nuages. 


LA-bas, au loin, trois chasseurs enne- 
mis montent en spirale. Nos camarades 
se rapprochent. Les bolcheviks plon- 
gent alors en tirant- Au même ins- 
tant. nos destroyers se redressent et 
lancent leurs gerbe* vers les chasseurs 
qui descendent* Un avion ennemi, un 
CurUsSt chavire, J entends* dans le ré- 
seau de ta radio* une voix qui crie 
* Attention A 1 écrasement ! » Un Ins- 
tant, tout est silencieux ; puis, une 
voix trè» calme, celle du commandant, 
se fait entendre . « Pas si vite que ça, 
mon garçon 1 » En effet, arrivé prés du 
sol, l'avion ennemi se redresse Ce 
n était qu une feinte l A droite, en bas, 
quatre avion» destroyers sont aux pri- 
ses avec six Curtlss et Hurricane 

Ils se croisent et se mêlent sauva- 
gement Je vois, tout A coup, un do 
nos appareils capoter, Le moteur doit 
avoir soudain calé, A la dernière se- 
conde. le pilote peut encore se redres- 
ser Lorsque la tourmente se calme, on 
voit chavirer un Hurricane enflammé, 
qui pique vers le sol. 

De» masses sombre* passent au-des- 
sus du sol gris vert et projettent leurs 
ombres sur le» eaux éclatante» de la 
rivière Touloma 


A , « 


<r. 
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II. « Attention! . . . 

Nos unités! » 

» 

Un convoi anglo-américain a été répéré par dci éclaireur* allemands à tangue datante, entre 
le cap Nord et le Spitiberg. Les unités allemandes procèdent immédiatement a une attaque 


Q UELQUES rapports dos éclaireur* 
ont suffi pour identifier le convoi 
Il s agit d environ 38 bâtiments 
de commerce armés, battant pavillon 
britannique ou américain Les cargos 
jaugent entre 6QÛG et 10 000 tonne* 
L un deux. le - Vilain Canard * f* Ugly 
Duckling*), comme l appellent les 
Américains, est d un tonnage particu- 
liérement élevé lÛOQÛ tonnes et re- 
présente le type standard des bùlîmenU 
américains qui doivent apporter une 
aidé A U Grande-Bretagne. Des navl* 


res de guerre croiseurs lourds, contra- 
torpilleurs el vedettes, doivent assurer 
la protection du convoi que les An- 
glais désignent sous J indicatif de 
Competent t Tandis que les contre- 
torpilleurs et; les vedette» d escorte se 
tiennent à proximité du convoi, le* 
umtés lourdes sr? sont écartée* ver h 
le sud afin d'en protéger le flanc 
Un deuxième groupe de croiseurs 
opère au nord Le* conditions météoro- 
logiques sont exceptionnellement favo- 
rable* pour ! adversaire Une large 


ïufte de mauvais temps règne sur 
l'océan Al Clique P rangés par des 
nuages qui descendent jusque vue 
dizaine de mètres le* cargos croient 
absolument en sûreté 

En dé pil des difficultés météorolo- 
giques le commandement allemand 
ordonne Immédiatement une triple con- 
tre-opéra tio n Un grand nombre de sous- 
marins vont occuper les position* qui 
leur sont assignées En même temps 
d importantes formation* de na* ;rc* de 
guerre se rapprochent du convoi En- 
fin, les escadrilles d avion* torpilleur*, 
conduites par des pilotes pxp'rimcnt^i. 
partent A 1 attaque maigre de forte* 
rafales de pluie les opération* se 
déroulent systématiquement La Hotte 
allemande apparaît, et la Lultwaffe 
reçoit aussitôt l avertissement * At- 
tention 1 Nos propres unités sont 
dan» 1 ri zone de romhat » Les navire» 
de combat de I ennemi virent immédia- 


tement et prennent de nouvel le» posi- 
tions la protection aüuiblic de l en* 
nemi, qui avait probablement trop 
compté sur le mauvais temps, se 
trouve morcelée par une attaqua 
combinée de* sous* marins et de* avion* 
torpilleurs Un croiseur lourd, un con- 
tre-torpilleur et une vedette son! en- 
voyé» par le fond Le convoi est 
dispersé en dr nombreux petits 
groupes 

Le lendemain, le temps * éclaircit 
Les escqdre* d avion* dt combat peu 
vent alors entrer en action, dès que 
les unités navales leur ont préparé le* 
conditions do comb.it favorables Tan- 
dis que les lous-mattflf coulent un 
grand nombre de cargo*. totalisant 
107 947 tonnes les avions de combat 
allemands attaquent les autres bateaux 
du * Competent * et le* envoient, les 
uns après les autres, dan* 1rs flots 
glacés de l Arctique 


Oci hydravion* Indiquent la route, La frfat- 
rfufi uffrmandj mmrjnrnmfif J* roriforf atrt 
r«rm*mt. L^urt maiapi pfrmrijm* nu r iouj> 
martn» dr contrtirr (n burin*» dirttiiun 


Lvn utillfi lourdes entrent en action Lr* omit* nanti* * allrmnn- 

d<* yutttt’ll Iruri tLirn (f| fjUjrJi tf/f dr Ift VoM f *rp- 

ttnfrun\ûlr> ff t «mf 4 fa rtnwnlrr d* l'ennemi la phnivur aphte mon- 
tre dru i tfeiwur* lourd* iui dUn wiinrau d/ f mf i/ allemand 



L'irtl du Oéilr# de guerre, L'atton du 
e§t r*çtnu 4 *unr Uni mu* rondann+e dr re- 
• onnatttan. e dont ta tiatr *tr tantôt HfU re- 
ru*tlh 4 brtfd par un rtvtMrur tnu*d atlrmanJ 













Bataille sans répit 



III. «Competent» sombre au 
milieu des glaces flottantes 


Benns Wuftdihammtr* correspondant de guerre de “Signal' 1 , 
donne Ici set impreiiioni après la destruction d un convoi amérb 
coin que lo Luftwcffe repéra eï attaqua, alan gu il se rendau à 
Arkhangelsk. Le convoi avançait ioui l'indicatif de "Competent*', 
et était déjà dlipené au moment où notre correspondant com- 
mença son reportage. L h artlcle qui luit nous décrit la poursuite 
des cargos «n folle et leur destruction Des photos des égui- 
pages et des soldats du convoi,, sauvés ensuite, Ilïustrtnl le récü 


E NCORE dix minutes, Lessence, (l 
précieuse, coule dans nos réser- 
voir». Nous observons les évolutions 
sur le terrain des avions de combat 
qui. depuis la première heure, se suc- 
cèdent sans arrêt vers le nord 
Il est midi, Le soleil perce les vitres 
de notre carlingue. Il fait une chaleur 
étouffante Un appel Le démarreur 
bourdonne, les moteurs ronflent. Nous 
volons 

Les « César* v jaunes et rouges 

Nous sommes le dernier appareil de 
J escadrille et. en même temps, de 
l escodre. qui pique au nord pour atta- 
quer le fort convoi signalé au nord- 
est de I lie des Ours. Nos camarades 
des avions torpilleurs ont déjà réussi 
une première attaque le * Compe- 
tent » (c'est le nom, 1 indicatif que les 
Armais ont donné au convoi] a été 
dispersé 

Je m'installe dans mon coin et tiens 
prêtes les mitrailleuses jumelées. Puis, 
j établis ma communication avec la 
radio du bord. Nous entendons les 
communications des escadrtïles qui 
nous précèdent Des « Césars » jaunes, 
des * Anton* * cî des * Idas - s'annon- 
cent Des commandements précisent 
l'horaire de vol. le cap ^ suivre, les 
altitudes à observer. Tout est compris 
et noté Le * César * jaune prévient * 

« Devant moi, dans carré XYZ, cargo 
incendié J attaque » Le fjord est tou- 
jours au-dessous de nous Les monta- 
gnes se dressent, d un bleu clair, dans 
î Immensité des eaux bleues, Le soleil 
nous accompagne. Nous prenons de la 
hauteur et nous nous groupons en 
formation Peu à peu, l'air devient 
froid, Nous passons le cap Nord, dont 
les falaises se dressent en mer comme 
des murs Des masses de nuages blancs 
viennent de 1 ouest vers nous. Ils cou- 
vrent bientôt la côte et la mer Kurt 
me crie ; - Benno I,.. Oxygène ! » Je 
coiffe mon masque respiratoire et j ou- 
vre les quatre bouteilles doxygèric, Il 
nous faudra encore voler pendant des 
heures vers le nord Le temps s écoule, 
monotone Nous écoutons dans nos 
appareils et nous suivons ainsi le 
combat de nos camarades L'escadrille 
jaune annonce déjà son retour Main- 
tenant. les rouges attaquent les Cé- 
sars rouges, les Antons, les Ida*. 

u J'ordonne l'attaque !n 

Au bout de plusieurs heures, nous 
remarquons, è Ihonzon. quelques ta- 
ches bleues qui grandissent rapidement 
Ce sont de larges trouées dans les 

Repéré au milieu dri glace» flottante». f'n# 
notent* attaque fi fa bombe a dieptrté un ton* 
tvi mmJttrain dan* JW Ain Artfique. Le* nar *- 
r ** tn fuiî§ thrrebrni 4 atteindre .4 rfc/mrrffffJr, 
ir»U » fa prnirciian de la limite de » tfüW#* flottait- 
frt L*i ut rf> a* w dont parle le reportage ri- 
tontee, rit te phi par ün urbin de tombât 


nuages. Nous sommes dans la zone 
d attaque Je me suis couché à mon 
poste Sur l'étendue glauque, voici le 
premier iceberg. Je suis parfaitement 
calme i cependant, tous mes nerfs sont 
tendus, Toutes les possibilités de 1 atta- 
que ont déjà été ■ vécues * et nous 
sont connues. 

Depuis quelques minutes, des vagues 
égales passent au-dessous de moi. Je 
distingue les premiers signes qui révè- 
lent qu un navire a sombré de larges 
nappes d huile sur la mer claire comme 
du cristal Au milieu, flotte un large 
large champ d épaves : des poutres, un 
tonneau, un ballon de barrage et un 
canot de sauvetage vide. Tout près, 
se dresse un iceberg éclatant Le capi- 
taine de 1 escadrille annonce » Ici, 
Anton 1 Anton ï A t avant, cargo cap 
au nord J ordonne 1 attaque î D abord, 
vol d encerclement 1 * Nous prenons un 
peu de hauteur Une masse de nuages 
couvre la mer 

Le voici I J aperçois, tout à coup, 
un sillage très long et. à son origine, 
dans une trouée de nuages, une tache 
sombre qui se détache sur Le miroir 
éclatant des eaux Le bateau force sa 
vitesse et change continuellement de 
cap Des éclairs, de blanches traînées 
lumineuses montent vers nous Mais 
les gerbes meurtrières des projectiles 
de 1 ennemi passent loin Le capitaine 
attaque avec sa patrouille Nous avons 
l'ordre de conserver notre altitude et 
d attendre Nous croisons en cercles 
étroits. Je vois les trois avions de 
combat se lancer è 1 attaque Le cargo 
fait un crochet désespéré crache, 
comme un fou, des torrents de fumée 
et redouble de vitesse. 

Les avions se sont redressés et 
s'éloignent Quelques secondes plus 
tard, trois colonnes d eau environnent 
le bateau. 

Abandon simulé 

Nous descendons en larges cercles 
Maintenant, on peut mieux voir. Je 
reconnais , un cargo d environ 6 000 à 
7.000 tonnes, peint de couleur sombre, 
qui s enfonce dans I eau et tourne len- 
tement sur place Les remous ri écume 
causés par les bombes se calment 
lentement Un nuage épais de fumée 
blanche fuse du milieu du navire 
L'équipage met les canots de sauve- 
tage à la mer, après avoir étendu de 
larges morceaux de toile blanche à 
1 avant du cargo* en signe d abandon 

Tout à coup, je remarque quelque 
chose d extraordinaire Du côté du na- 
vire ou se trouve la voie d’eau T équi- 
page met À la mer un grand radeau. 

Polie à toute Vapeur Le nllnge rarartintti 
que du cargo en fuite ne perd, pour un jrmju 
tr}$ court, «oui dr> banc* de nuage*. Pmi. en 
Jf rail bientôt rAipporaf/r^ Peu de temp* 
aprH„ ïrû bombe* È f abattent H Vun* atteint le 
happe. J/aiion de tombât qui a 
déclenché l'attaque ttnmme de phi% pth «a proie 
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UN DU 

«COMPETENT» 


Le 4 VHq la Ciflaid*. L' ai ion dr rnmimr tourne, â faible Adttfru', au-dmu* dt * 
ilaiir* iïtimdAifiv alxindonné par l* équipage A bâbord. une raïf d'eau; ua 
l'nrrmfi* P**t d*eforf sur U puni arrière. C«f un Murtifnf dr rommrrff arm», 
du type * ï gf> -Duc khng * f Ui/gih Pmi Canard t* tomme le* Américain* fanr 
baptiiirOn r#rpriJif)lf, à {‘arrière, un ballon de barrage fl): devant , tur te port, 
on itui des ramiont f 2 ) . prêt dt l'écoutille de chargement, entre la cheminée et la 


pamereth dr commandement. rA<r» loiirétJi rvltdemeni attarhJ fit hrfvnl 
a paistrelle de fcmna^puml te t fouit une * ffjr.de entre avec de* pièce* 
détachées d'avion (4) A Jarrjtr* du rargo.au centre et tur la f*et*ur*lU d* 
commandement* tant installé** de* mitraïUeutr* lourde* contre «non* fï). 
A Ja proue* ie trouer un fanon d tir rapide de S pouce* Vof rr r*[n>rtage 
décrit la lutte de* fjunns de r^mArtf rwnjr* cet tort et de fc*tNm*nM * d* commerce * 



L* Un t n quart d'heure après. le 
bureau plonge de I"at #ini dan* 1rs 
flot i et <‘rnfone* au milieu dr* rr* 
mou*. /.fl rftr/nin/f fume jusqu'au 
ment nù fa mer « 'y engouf - 
tf’ et rr referme % ut le naître,, 



II» voulaient te rendre à Àrkhatigtlck. L'avion de 
foinfrfil jMJir ati-cfffjijt des canot* de sauvetage . Le 
radio indi^uf leur pétition aux patrouille* de *ermtr* 
Pendant que V appareil de tombât cingle r cr* le sud. 
des hydration* allemand* partent de ta rùtt stpien* 
trionùle de la Sortègt pour recueillir In naufragé* j 



sui lequel trois hommes descendent 
Un instant, je me demande ce qui!* 
veulent taire J observe «ton comment 
ils se mettent A dérouler sur la paroi 
du navire des bandes de toile trem 
pées dans du goudron, en commençant 
par l’avant La chose est claire umu- 
1er 1 abandon, descendre dans îe» 
canots de sauvetage et attendre que 
nous soyons éloignés pour essayer 
d aveugler îa voie d eau et continuer 
ensuite leur rouie ! Mais au même mi- 
tant, nos camarades agissent Un appa- 
reil se détache de la patrouille et 
pique vers le cargo Aussitôt. 1rs trois 
hommes renoncent A leur projet. 

Le feu dans l'a p partit 

Pendant un quart d heure, nous ins- 
pectons 1 étTOit canal dans la banquise 
qui miroite sous le soleil Nous décou- 
vrons deux navire* qui, h quelque* 
milles d Intervalle, se sont avancé* 
encore plus au nord. Pendant que la 
première patrouille fait deml-toui pour 
reprendre le chemin de l'aérodrome, 
nous recevons 1 ordre du capitaine de 
I escadrille » Cesar-Anton I César- 
\nton r Attaquez bateau au nord et 
suivez ensuite cours commandé *. Kurt 
répond ; - Compris 1 * 

Des minutes se p.issent Je vols 
aîofs, sous moi. un cargo peint en 
gris Je ne puis déterminer sa con> 
«traction. Un instant, la mer se trouve 
A ma droite ; puis, ) entends 1 appel 
de Kurt Attention \ Attaque ! * 

L avion p que. Je me cramponne des 
deux mains A ma mitrailleuse J avale 
de I air à plein* poumon*, pour équi* 
librcr ta pression sur mes oreilles, et 
j attends î instant de la ressource 
Enfin 1 La pression don I nue lentement 
et* me redressant avec énergie, } essaie 
de voir au -de isous de moi L éclair 
dun Instant ]e reconnais le bateau, 
et pull, tout A coup. IL disparaît cache 
par une formidable explosion qui lance 
vêts nous un énorme panachr dïeume 
blanche et rie débris tourbillonnants 
Un nuage de fumée vcrdAtre s claie 
lentement sur la mer * Touché î Tou- 
ché ! ■ 

Je crie comme un tou Notre avion 
vole A une vitesse infernale Le lieu 
de 1 attaque * éloigne rapidement. 

Soudain des flamme* au-dessus de 
moi ! Le feu dans notre appareil * Je 
ne iaii plu* comme ni je me suit re- 
dressé Je dot» avoir fait très vite 
La chaleur Interne développe par le 
tir de nos armes e provoqué un acci* 
dent très rare les munitions des ml* 
tr* Meutes ont pris feu Avec des g‘nts 
et de* sorchon* nom éteignons îes 
lîammes Nous regardons a'ors A 
la vaut de la car.mguc, où Kurt est 
assis A tors siège de pilote. Il a tout 
observe, mais U a continué A diriger 


Maintenant ü vue pour une nou- 
velle attaque très basse, sur îe même 
point Les vague* éclatante* sont tout 
près de nous Voilà le navlie 11 
apparaît trèi grand Une coque énorme 
peinte en brun clair Sur U dunette 
couve un Incendie Je vois un ballon, 
de barrage è l'arriére , sur le pont, 
des camions, de* chars et 1 armement 
du bateau ; un canon et quatre ml* 
(railleuse*. Bientôt, comme on un mi- 
rage. le cargo a de nouveau disparu. 
Nous virons encore pour reprendre la 
direction du retour, tes canots de sau 
vetage semblent venir è notre rencon- 
tre, Nous volons m bas que les hom* 
mes qui rament baissent mstmrlUe 
ment I* tète 

MieruofV* à sec 

N est grand temps de rentrer Le 
retour esl long Nous sommes baigné* 
de sueur Quand Kurî se retourne ver* 
nous* je vois les goutte* qui ruissellent 
sur scs yeux St-n nez cl scs joues 
Heinz s essuie le visage Je ferme les 
robinets des bouteille! d oxygène j 
avant je n avait pat «*u le temps Non* 
sommes é plus de 400 mill^* de la 
cdte Nous volons dans une lueur pAle, 
éclairée par le soleil de minuit 

Au*dcssous de nous la mer étincelle 
comme un vaslr plateau dore Le ciel 
est parsemé dr cirrus rose* Devant, 
s'étendent d immense* banc» de nuages 
qui nous bouchent l horizon Nous 
grimpons et glissons sur leur crête 
vers le sud Le blanc éclatant de* 
nuages fait place à une te nte violacée 
De temps en temps, le soleil perce les 
nuée* et Jette des feux dansant* süï 
le lapis sombre qui * étend au-dessous 
de nous Ce retour dan* Vimmen^lté 
de la solitude muette est d une puis- 
sante impression Notre radio est en 
contact avec ta base Nous consultons 
nos montres Notre provision d ewence 
sera bientôt épuUêe H laul descen- 
dre. Les brumes * abstient sur nous 
comme des hngei mouillés. Nous attei' 
gnons une autre région du cicî Nous 
volons maintenant à tf«vrr* des nua- 
ges de pluie, gris de plomb Au-deuou# 
de nous la mer furieuse moutonne, 
battue par la grêle Deux appareils 
annoncent qu ils votent tïiaintenani 
avec un seul moteur, pour épargner 
le carburant San» ce^se, nous avons 
1 impression d apercevoir la côte, mais 
ce sont seulement de sombre* nappe* 
de pluie sur U mer whnîe Enfin, 
au moment précis où nous commen- 
cions à désespérer* nous altcignon* 
la côte Notre machine touche le 
sol. rouie cl pendant que le va- 
carme des moteurs s éteint Je icutc 
bois de 1 appareil heureux de repren- 
dre enfin contact à pieds jeunts, avec 
ce Lté brave terre fenre. 




SAUVÉS! 


I équipage du ■Carlton», navlrr am^tkaln df 9 000 lonnn. •ppMlenanl au* at- 
Rlllaurt lyk« Biothen. d* N«w Oillin». U navirt fûitatt put,* d'n» tontox al- 
la ni A, Prykjarih d \tnurmarnk I Mt Jan \ia\rn. il fui tnJammagf par dr > 
attoftx fll/rniiWi et dut rrumrnrr en Irlande aree u ne tint d eau. en Mat. 

,1e eCatllent M joignit nu rsmul • Competent* en toute pour ArkhangtUk II 
fut atteint en plein milieu pat U torpille d'un inu-t-murir. t r* rtploiion ne 


pfOdUMfï «ont in rnunw** vp* - 

( C d ,Jf„ni ™m*>ro arec m arme* et set munitions le jour tua-ans, t'équipas 
fui recueilli par de» ad*fu de gauvrtage allemand*. In photo en montre «ulr* 
ment i tnt partit* Il » étaient II homme*. le reste, au moment où ta photo a été 
pn»e fiait en roui* [H*ur le camp d' internement Le correspondant de gu err» 
U und-ihammer a inlettogf quelques-uns de i matelot* rescapés t oUi rf quiti disent 



Hansen, Norvégien r»4ittir«llié américain, cm 
re 4u «Cirltoiui * f d h du malin t U tor 
hpus atteignit d'une manière rouf d fait i natten- 
l.ft ffifim/j de saut etage at ment été mu en pit ce.*, 
[finir* donc le* radeau*. A U &ouf de quelques 
« 1 ion t aperçûmes tout ri roup dei hvdrai ton* allé* 
» rt fpffvft une rafale de pluie. Il t prirent 
i j-fir mois équipage â bord et revinrent ring 
dont l'rifHtre de quelque » heures. Ihtet u 
commandant que j'espère que h* morfr*' 
and* leur Ira lté* de même en Amérique 



Waller SUnklewIerzy, Iflifllfardiard 

Avenue* Maryland: * Vendant in traversée en 
ation. fr* fi/rmandt nom anl Jisfftiiüf des 
ptdbarre* rf de* pantalon* /wür nraul rftdnjfFf, 
Kniuilf.ili nou* ont donné des gâteau* d mflitj?rr 
Vau* énant d gelés Citait h première 

fois que f atlm* en anott et c'était naturellement 
très intéressant Je me f roui au eu otanf 
du bombardier* entouré de titre». J'élat* telle- 
ment rtïlftputjfttmf çur fournir lotilti tirer 
(nui autour de moi av*f ta mitrailleuse • 



Waller FeldhfJm, deuxième offltlet mécanicien, 
1310 N Broadway, Baltimore. Maryland. •Je fit iu* 

jait yg'flrmrnl mon petit déjeuner lorsque l'expiation 
eut lieu Ce fut tetrjdc. It'obord un incendie se dé* 
r lara* put $ le » chaudière* sautèrent. tir* torrents 
d'huile jaillirent de* ré*crx r mrs inférieur* et reçoit* 
vnrrat tout Ma rnfcmr, ddfiJ la chambre des mu- 
rAinrs, était entièrement démolie rt ne présentent 
qiiun a ma* de débris, Vu le* au mtlifu de la table., une 
photographie de ma femme fiûit restée intarte J* 
la pris ci je fourni dut rnnatJ de sauvetage, w 



Otto Paulsen, chef do pièce, 25 Gartcn Street. 
ftotlyn-Hti, New York: ■ J'npparurnt â la 
marine de* f S, .4 et 'un fqldat* exactement 
artilleur. Ma pièce se {fourni* fi f'ararif. J'étais 
justement en tratn d'obsener le rtrl pour dé- 
couvrir de* n ri 0/1 j C'était nto mit- 

iton. J'flprrfiH trop tard, d J.ÎÛ VrtfJi* le péris- 
cope du ioui 'marin Oéjd la torpille non* avait 
atteints. Quand nous fûmes dan* les mmui, 
fr JOül'mon'/T émrrgra pour un temps très court 
H tourna autour de nous, put s diêparui .» 



'dore kîïityoi Getr. ml Irallleur. Edimbourg 
ntrlonal L * M*n non idn*+ jr ne *ui 
"tififf qu ti p j tari* nnnt d la marine de ■ 

4 \niü f|f tetet**n* jm* d * prime* romote le* 
*. mois seulement n> tr* *Mde \nu* fiions 
l->rd d f rC.jf/jnrr* fuafrf ron- n n(r / u rt 
r4d%t n'iiom pal ru l'orea- 

de ipriif uni de fli^s nr me* • 



Haland \t, Uonou^h, marin. 1252 Easlrnd, Cleve* 
and. Ohio: * ^ «*t» rffii#F d' abord nrruer un peut 
h\Jrm*on allemand h nagent ter* lui tout habillé, 
mat* je tir pus être prts ô WJ purff que )* rrji* (fop 
f r,'t et que je ne {mutai* fm**rr ftor la fenétfe 
d* entrée b retint d la nagr et j attendu fiirritfr 
d'un plu* s r and appareil CVti t*u pilote allemand 
qui m 0 <i i-nnf |f jMnial-tn ^ur je puff nioinfr fiàni n 



Ver nom franh. 3 oltlciefr Philadelphie, 
Pennsylvanie; tCVn mon premier et 
nifin drentei tarage en mer h.n rfriiA 
je mît ing/meur électricien *t ue suit 
(frnntl mon n ^ur depuis peu peine que 
te* frai *r*èc* umt rétribuée* pur de hau- 
te* prime*. J'ai une femme d lu moi ton 

rf »utt hrurrut de pmn^t* l Ut écrire s 



Frrd Tfommelt, serveur au cairé des officiers. 
Baltimore, Maryland ï •J'appvrini t + f/r< tru/* 
*ur le plat, loMfu'nn craquement terrible 
se fit entcadre Xnu* Qtan* l^Ul de suite tutn- 
pn* , Cf n'est pus sans rat toi» que nn% 
armul'-tift noui paient fau( dr do/lnrt % . r. 


Bataille sans répit 
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Ll-b4» if trouvant le» 50 v i<l*. i nr fteun £in*r, tt in r* »itn« n 

<fdl# rqeJtrrjt du /rnnf |r Olf# (Wfl «W / .r iit d'un de not p rni* 4'apptiU rj 

JiduJf ut otrtipft par tr * SûTirf*. ffl/tjrrdfrfa n.^’i-f fin aper (ft»J rfiuiflrt* mm( |r« f ini* r*i?iM qu- 
*Ofm*fil If* WorJdiaM* et l*% jumuani d* mura dieu fri / <i frllir >i fait d *i b* 

(fourni franthif fü ftw*hf nue \uU f* jrauf» d#* tirailleur* *nni, 4 # jitiff #f d'aur^r 
,J Vûffât* fl IfüüfcJfnr la rijltf Dft r/unirur* nlptrt* onf a f mil y p-i' <fi- **U 


Bataille sans répit 


IV. Zone de combat: 
paysage lunaire 

Fondant qu* Ici «Jui-maNn* allemand», el lurtoui te» force» cércnn«i, combaiTenL chaque 
jour, ïur le front de l'océan Çlocml Arclique. te» ehamurt aEpins, le» camarade» à Funlforme 
gril, te ballcnt. dcpun des mois, lur le front de fcieurmûnik El » agit de dépendre dé tout 
petiit etpacei qui proiègeni la bote d opérai om de l'av al on et de de la manne de guerre 


E ntre la frontière de Finlande, près de 
Pets amo, et la profonde rntudle 
formée par la baie de Kola au fond 
de laquelle est situé Mourmansk, Jt 
dressent une Infinité d arête» monta 
gueuse» Leurs lignes, profondément 
coupées, suivent toutes du noïd au 
sud une diagonale en direction natu- 
relle de J attaque contre Mourmansk 
Ni arbres ni bmsaouê sur ce* mon- 
tagnes A peine la maigre mousse des 
toundra» recouvre-t-elle durant les 
court* mois d été, la roche dénudée 
Ce terrain d opérations ne dispose que 
d une seule vote de ravitaillement 
cflle qui, du golfe de Botnie, mène 
à Petsiimo, A travers I océan Arctique 
Durant la campagne d hiver de 1939 
lors de la guerre entre la Finlande 
et 1rs Soviets ceux-ci tenîèrem vaine- 
ment de parvenu Jusqu a I Atlantique, 
libre de glaces et jusqu aux mine* de 
Pcisamo Mais toutes 'cnrs attaque* 
échouèrent devant la résistance héroï- 
que de la petite armée fin andaiae 
Maintenant, ce »ont de» divisions 
de troupes alpines allemandes qui 
occupent cette région San» répit et 
pur n importe quel temps, une lutte im- 
pitoyable se livre dans les gorges 


aride» des montagnes Styncns, Caruv 
t biens et Tyrolien» y ont valeureuse- 
ment fait leur» preuve* 

L hiver polaire a été particuliére- 
ment dur dans ce secteur Des ténè- 
b res perpétuelles y régnent alors, in- 
terrompue* seulement quelques heure* 
chaque jour par une sorte de lumière 
crépusculaire Profitant de la haute 
couche de neige favorable aux mou- 
vements offensifs les Soviet* lancèrent 
de» brigades de renne* et des batail- 
lons de skteuTS, afin d enfoncer I ex- 
trême pointe do 1 aile nord du front 
allem md L^ur dernière grande otlen- 
siue s est de foulée aux mois d avril et 
de mai Parties de la prexqu Ile de» 
Pécheur* tb » brigades d Infanterie de 
marine fort bien équipée*, débarquè- 
rent sur de nombreux point» de la 
baie de Lira pendant qu au tud de» 
forces importantes tentaient d opérer 
une poussée vers le nord. Après de 
long» comhiis extrêmement sanglant», 
l adversaire qui a \ ilt pm pied sur le 
rivage fut, en fraude partie anèanfi 
et le lest»- rejeïe h ta mer. L ennemi 
perdît plus de H QOO morts lien que 
dans le sei h'ui d une sc-uî^ division 
allemande 


Chasseur* clplGi au-draiti» d# Lit* t-e* rr.nuniiflKd- 
ficifrji d rrt jatirçJt d'appui mult *nr î* Irant 4 * 
f i;j, dan* II» c rtvhe* ^ui dominent la tU* de 

xixrt*k ne tir* m-ü^nUM «ju<- fo r i diffalUmeni 

tfim* in-i mul'i*, fidèle* enmfmjtnoTi* ifrj rha*U*ri al- 
( in(, rj*i pariitfnnrn* /ni» rnyjnu/t. Il faut nfar i ** ire* 
' r fTi+^s Ainifulaïf^ frantpc^ krvmei#'* ri nraf^rirî 


Artillerie de mQBtagtip L'mt * 
tiUrfit de m ont* f Ht U$irt 
un* fltffic prhiruât put*' noj 
alpin i Ht*n «jur et- 
p.h** (jV^nors^aAlci^ il 
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En 

Afrique 


Les armes el tes mu- 
ni! ions sont arrivées- 

Per i'ècovtitfe que l en vict/ 
d'ouvrir, le s dai trfricairt 
fembe sur /es chars c î /es 
ttjbçî de D . C A Une grue 
va saisir le premier dur* 
Ûn peut se rendre compte 
que les troupes qui arrivent 
ont de jd combattu: leurs 

canons, c y premier plan, 
portent beaucoup de fiances 
anneau* blancs, dont cha- 
cun signifie un avion üb^Vu 
eu un char détroit* 


Aux deux pages 
s u i y a n t e s ■ 

A la recherche de l'en-* 
nernL Mitrarlitutsen adi- 
eu r et Char de reconn us* 
sance dans te désert 

C‘>:hèt Cj cc/mpc-AiM di 

Cv«rrc FWliihier (FKjf 
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Botlcric lourde en tir direct. 


Vers 

l’ennemi 

Ci,k ‘ : , . - i -• < r t ^--etrw 

¥ 4 & - ; ,tf i ; ■ )• 


Mitrailleuse lourde aux avcnt-po$t«. 












Commeni farinée de chors de Rommel 
a détruit les pions de Downing Stree- 


Par le général The*ss 


L IMPORTANCE des combat* foi - 
midabîes qui se déroulent à Lest 
repousse souvent au second plan les 
événement* de* autres théâtre* de la 
ancitc bien qu ds soient Intimement 
2ic * h la lutte entreprise contre les 
bolcheviks Les opérations en Afrique 
Nord sont, par exemple — ce que 
beaucoup ne comprennent pas encore — 
un e contribution A U Un victorieuse 
de U campagne européenne contre U- s 
Soviets, surtout depui* quelle* n'ont 
p| os heu eu Libye, mais *u( le terri* 
mire égyptien Autrefois, on comidé- 
r3 it U Libye comme un Uléltre de 
fjgerrr accessoire drs Britanniques, 
tomme un » deuxième Iront * sam but 
ut i&tis raison 

Tel n'éldlt pourtant pu* le cas Au 
contraire : la guerre en Afrique du 
Nurd fl été très importante dès le 
début Le* laits d armes de Rommel 
ne sont pas seulement admirable* rn 
uni que victoires, mais ils ont eu 
pour lésultat de réduire A néant le 
plan le plus vaste el peut-être aussi. 
\ç plus dangereux de I ennemi 

ugrand ptann de Churchill 

L armistice de Compïègne avait créé, 
pour l'Angleterre, une situation abso- 
lument san* issue, C est pourquoi te 
monde a a pas compris quelle ait re- 
pousse la paix que le Führor lut 
offrait 11 îaui dire, il est vrai* qu tin 
mot inconsidéré de Churchill révéla 
ks plans qu il avait formés et les 
.■spérances auxquelles il s abandonnait, 
[| prétendait que la victoire finale 
dépendait de 1 attitude de trois gran- 
des puissances t les U,S A , les Soviets 
et l Italie* Personne ne doutait de la 
position germanophobe des gouvernant» 
de* U S A. Mais entre ) Allemagne et le* 
Soviets, U* existait des traités écono- 
miques qui lendaionf impossible une 
attitude bopUiie Quant à \ Italie, elle 
était, A c»tte époque, entrée en guerre 
conta *1 Angleterre. Que pouvait donc 
vouloir dire Churchill î 

Jusqu a- la fin de la campagne 
des Balkans, I Angleterre s imaginait, 
comme pour la première guerre mon* 
diale* pouvoir remporter la victoire en 
affamant 1 Allemagne par le blocus 
Mat» quand la YVehrmachl eut chassé 
le* Britanniques de 1 Europe, il ne res 
tsit plus A 1 Angleterre qu A faire le 
blocus de toute I Europe Pour cela, 
il lui fallait réaliser, sur lerre un 
Iront allant de l'océan Arctique, en 
panant par t U R S. S et 1 Asie Mineure* 
jusqu a la Mediterranée. Sur mer. le 
blocus devait s étendre du cap Nord 
A Gibraltar el A la Méditerranée elle 
même Pour dominer complètement la 
Méditerranée, il fallait éliminer 1 Italie, 
tout au moins occuper toutes le* eûtes 


Episode dons le désert 

fhn *hmn ■ïl/*rrii r ifl{fi fftir&nlrrrtf un* ro)onn* d? 
^<irtuo«ï % rnnrnttt fût a déjà été repérés p&r fr * 
hr,mKirdirr* i.f* r&ar* ro*fflfu**f. 1 1 1rs prrmtm 
f>*npM i^u^« irf la manu wi/^ df l ad* rfwttfr 

i fi f.hiii font *nut*~r fri plan* ht* fi îf* Ud*hf* dfe * 
rt tnr&r* <frt planrhf* ft dr* ft 

nupMtr* Cf n'étatt id rifn d'n uirt qu'un 

“imulirt* N*i*i la praifftimn dt * m faut nrrnjon*. 
un* uttuêdf iiiidiiiIftAHlpr un 

***p*7?t*ru rhntiffm* r*t dr mnfrhr rt *f fittrr plMff, 

irftipi frttur unr t*mplr rtdnnnr d*> frrms. 
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de l Afrique du Nord. La Libye et les 
possession* coloniales de la France s V 
rattachant A louest formaient une 
lacune qu'il n agissait de combler L An- 
gleterre pensait bien ainsi constitue t 
une menace suffisante pour I Italie et 
la forcer, par IA, A déposer le* armes, 
ou r tout au moins, obliger 1 Allemagne 
A engager des forces importantes pour 
venir en aide à son alliée. La guerre 
en éclatant dans les Balkans, devait 
occuper d autre* forces allemande* im- 
portantes, vouées à s user en une lutte 
pénible dans les montagne* Cette dis 
per sien des forces allemandes une fui* 
leu'ïSee, la puissance des SovR ti. 
entre temps organisée devait dors 
prendre I Allemagne A revers Tel éldif 
le plan formidable de Churchill pour 
ta réalisation duquel 11 voua son pays 
et lui-même au bolchevisme 

Seulement, Churchill avait tous* 
estimé deux choses la fidélité de 
! Italie, sou* la direction éclairée de 
Mussolini cl la puissance de la force 
militaire allemande 

L* Afrique du Nord, théâtre 

de guerre 

En août 1940 les forces italiennes 
avaient pris d assaut les fortifications 
britannique? de la frontière d Egypte 
et conquis Si d i Bar a ni* A 90 km A 
I Intérieur du Une contre-attaque 


de fortes moioilsèe* britanniques 
ayant été repoussée en octobre* 1 An- 
gleterre concentra en Egypte des for- 
ces supérieures Le H décembre 1940, 
le général Wftvcll commença une 
grande offensive qui lui permit, après 
de durs combats, do conquérir, en trois 
mois, la Cyrénaïque et une partie de 
la Libye Cette première victoire de* 
arme* britannique* lut considérée* en 
Angleterre, comme une opération pan 
tlcu lié remont importante, surpassa ni 
tout ce qui avait été accompli jus- 
qu alors dans cette guerre En réalité. 
1 opération était loin d être aussi glo 
rieuse qu on voulait le faire croire, 
car Wavell n avait atteint son but 
qu’en partie et dans des condition* 
qui projetaient sur le succès une tout 
antre lumière 

Etant donnée la supériorité numé- 
rique formidable dos Britanniques, sur- 
tout en chars et en avions* et leur 
maîtrise de la mer, facteur si impor- 
tant ici. les combats entrepris ne pou- 
vaient se terminer autrement Les 
troupes italiennes défendaient une si- 
tuation perdue d avance Mais elles se 
battirent courageusement Leur résis- 
tance eut pour lésultat que fa fameuse 
«offensive écîalrw de Wave II na 
jamais dépassé plus de G km en 
moyenne par Jour* et que I on a tou- 
jours pu trouver le temps nécessaire 


pour en enrayer le développement 
C est pourquoi la défense de Bardia 
restera toujours un fait d aimes glo- 
rieux dans I histoire de la nouvelle 
Italie 

Le rorps expéditionnaire allemand 
débarqua en Afrique du Nord et, dès 
fin murs 1941. quelques voitures de 
reconnaissance entrèrent en contact 
avec le* Britanniques au Grand Syrie 
Peu de temps api es, des forces ger- 
manu -Italie unes s'emparèrent d Agcda- 
bia r et le général Rommel se prépara, 
dès lors, h 1 attaque. Il partit de celte 
position, le V* avril, avec les pre- 
mières forces du corps expéditionnaire 
chassa les Britanniques, en dix jours 
A peine, de la Cyrénaïque, et s em- 
para des défenses de la frontière 
égyptienne. Pour minimiser ce succès 
des armes allemandes, les Anglais par 
lèrent dr forces supérieure». En réalité, 
1 adversaire, enfermé dans la forte- 
resse de Tübrouk* était numérique- 
ment plus foit que toute 1 armée de 
Rommel. Il importe de souligner ce 
fait pour mettre pleinement en lumière 
le succès unique remporté par Rom* 
meî. Sans connaître les conditions de 
la guerre en Afrique* Rommel réussit 
d vaincre un ennemi supérieur en 
nombre, possédant une expérience co- 
loniale indiscutable. Cela malgré de 
violente* tempête» de sable* et en fai- 
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a*jul accomplir a ses tfoupfil d®* n11 ' 
thcs ti une moyenne rie *12 km p u 
jour„ Le succès lut décifîï lorsque, 
dû n « lé rléFCrt, le foH d El Metu L 
défendu par plu* de 2 (tOO flnia unique* 
fui pris* d.tSN.’u! p-ir 8 chats allemand* 

Parti lé mémo lciîip% la W eh minent 
n \ * j i t anéanti le vaste plan do l'adver- 
saire dans h-s Balkans La Yougoslavie 
fut réduite en 12 Jours et oblige dé 
déposer les armes Puis, en 1 f > jours, 
ce lut le tour de lu Grèce d être occu- 
pée L Allemagne reconnut le dnngeî 
imminent qui Ij menaçait d lest et 
put alors y parer avec toutes *es 
forces 

Pour faire diversion et venir en ude 
aux bolcheviks, ses nouveaux alliés, 

] An si et erre déclencha une nouvelle 

i tuique en Libye. 

En mai ci juin 1941, des forces supé- 
rieures attaquèrent plusieurs h>is sur 
le front de Solium* mais furenl tou- 
jours repoussées L A ne loi erre recon- 
nut aloîs quelle ne pouvait battre 
Rom me 1 qu’avec des forces écrasantes 
Elle rassembla, en quelques mois tou- 
tes les armées inemployées de ses 
colonies, ainsi que les unités blindées 
de la métropole dont elle pou ml 
disposer. Elle reçut, en outre ch' s 
US.A* qui n étaient pas encore belli- 
gérants, un materiel de guerre consi- 
dérable, 


Le meilleur stratège remporte 

En novembre î H41 . les masses ainsi 
concentrées; passèrent A 1 attaque Selon 
les indications anglaises. U s agissait 
dune armée de 650.000 hommes L An- 
gleterre était si sûre de son succès 
quelle déclencha son offensive aser 
un cri de victoire prématuré L objec- 
tif, ainsi que le proclamait I ordre du 
jour était I anéantissement des forces 
gnrmutio Italiennes en Libye Mais Au 
chinïeek. qui avait remplacé Wavoll 
et pm le commandement de la B ( ai- 
mée britannique, ne fut pas. lui non 
plus, en état d arracher h Rammel L'itt i- 
Native de ! action Lorsqu il prétendit 
avoir encerclé ftommel celui-ci avan- 
çait déjA vers 1 Egypte. Puis, quand il 
Attendit la son attaque. Rommcl s échap- 
pait vers I ouest. Lorsque Auchinleck 
crut I avoir battu, Rommcl reprit i’alla- 
que II rejeta les Anglais aussi loin 
qu il le jugea nécessaire, pour s'assu- 
rer une forte position et se préparer à 
pnrtcî de nouveaux coups 

Celle défaite eut pour conséquence 
de détruire, en Angleterre* la foi en 
une qualité supérieure des troupes br- 
ian niques en l excellence du commun* 
dément et en un moral élevé du 
combattant anglais Malgré de nou- 
veaux renforts, Auchinleck. inquiet des 
événements ultérieurs prêtera s en 
tenir h la défensive et se retrancha 
derrière un s aste champ de mm -s 

En mai 1942. Rommel déclencha 1 il- 
iaque Il a battu la B r armée anglaise 
en plein désert, a pris d a si. ml Tobrouk 
en un seul jour et a non seulement 
chassé I ennemi de ta Libye, mais 
encore 1 a rejete au drU de Solium, 
de Sut. Birani et de Marn Matrcnik, 
jusqua El A lu me in, les Thermopyles 
de l'Egypte Par ces succès éclatant* 
le maréchal Ruminol seit -surpasse lu 
même. 

L'espoir que \ Angleterre avait d< 
conquérir la Libye est ainsi anéanti 

lîr n a pu étendre davantage va mai- 
Irise en Méditerranée i e!br la. au 
contraire perdue Elle iv voit* au joui- 
d hm enfermée dans un peiit espace 
à lest Et elle est dangereusement me 
nacèé en Egypte 

Mais la L«bye est libre 
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Le voyage dans le déserf africain d’un 
réservoir à eau pendant la guerre 
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De beau en Afrique / Par juan Iwtrscn Thomas 


E N Afrique, le moî * eau * s écrit 
en lettre* majuscules. Tout chef 
d armée qu: s y aventure dans une 
guerre a besoin d eau avant tout De 
1 eau pour boire et de I eau pour les 
radiateurs des moteur*. Le* char* ri as- 
saut les engins antichars les canons 
pour la défense aérienne, le ravitail- 
lement, tout cela est motorisé et a un 
urgent besoin d eau La seule choie 
qui dans le désert puisse 6 en pas- 
ser est la petite merveille qu est la 
voilure populaire . le Volkswagen. 
Bien entendu toutes 1rs conversations 
ont pour thème re* trois sujets 1 eau 
! essence et le* munitions 

Sans eau. la progression est Impos- 
able U s agit alors d en trouver. Il 
v a des sources de* puisards et, enfin 
la mer On peut en outre, mettre en 
action des installation* de dlétljïatlon 
Il y en a de fixes et de mohries Lors 
de sa retraite, I ennemi détruit. nalU' 
rot’rrnrol tous ’es puisards et toutes 


les source* H anéantit tous les appa- 
reils, fait sauter les pompes, les ré- 
duit en morceaux les disloque, et en- 
terre les pièces détachées à des mè- 
tres de profondeur sou* le sable du 
désert 

Lorsque la troupe se met en mar- 
che, elle dispose d une certaine ration 
d eau Mali, pour les marches de cen- 
taines de kilomètre* comme les entre- 
prend Je maréchal Rommeî, cette ra- 
tion no pourrait suffire. Il faut alors 
à tout prix, trouver de I eau. la tenir 
toute prèle pour la distribuer entre les 
soldats afin qu Us puissent étancher 
leur soif et remplir les radiateurs de 
leurs moteurs 

L armée blindée d Afrique possède 
de nombreuses colonnes de camions- 
citernes qui déponent, en outre, d ap- 
paieils d exploitation motorisés pou- 
vant être mis en action en un court 
- laps de tempe Elle est pourvue éga- 
lement de réservoirs surélevé# m im 
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FRANKE & HEIDECKE, BRAÜNSCMWEIG 


De l'eau en Afrique 


d un vyit+ma de robinet* peraruunî 
de remplir le* catnfont-tlterfif# ci te* 
bidons aussitôt «pré# ! Inst#!! a tien 

La troupe a besoin dune gnrrde 
quunliîe d eau lorsqu elle exécute di 
■orgues marches II rsl évident que 
chaque nouvelle jnataHaîlon ! mu i #» r 
accuedhe avec joie Ainsi de# d< ■ ?rht 
menîs «péclaux ont I ordrn de se m ' 
tre è la recherche de pj^rs* de rr 
change ou de matériaux avec lr*q % 
on pourrit, en en* de besoin m « i î < * r 
des irtifallattofie provisoire* 

Le désert nous donne togt tv que 
nnu* 3 11 » réclamons Cette a JUraut on 
semble un peu étrange 11 faut nature] 
Ictnenl entendre par la qu 1 est m irî 
de savoir rherçhrr Un trouve qui q «c 
part un réservoir â eau troue par îi s 
balles et ca boise Avec un peu iî adresse 
on arrive à le ressouder Al Peur* nn 
tombe *ur dix ou vingt îtiè + rr« quel- 
quefois cent métrés de londuHes 
d'eau On |rv courbe nu on les tron 
Confie suivant le ru* â 1 atelier de 
réparai (on de la cornp.it; n e tl i uprnvi- 
«ïonnement d eau. On en rend V* join- 
ture* étanches Puis on découvre de* 
pompes, dr^ pompes entière*. de* 
demi-pompe#, de* bout* de pumne On 
trouve, comme par enchantement de* 
soupapes, des cylindres de* roue* 
Deux mi trois petites pompes peuvent 
enfin accomplir lu besogne d une [du* 
grande 

Je li * un jour, A Marsa Matiimk la 
TenronSre d un Ijcuienanï-colonel qui 
portait une roue sur ses épaulettes 11 
était ingénieur, un savant distingué et 
réservé Cdtiit le commandant de la 
compagnie d jpprovlilonnemrnt d eau 
de ( armer d Afrique pendant mon en* 
[retien dans ann bureau user le 10 m 
mandant de la place ce mal eau 
circulait en sourdine se répercutant à 
travers l espace A vingt kèométrrs de 
Marsa Matrouk campaient A OGO pri- 
sonnier* anglaia qaon devait approvi- 
sionner en eau potable Le lieutenant* 
rolonel rffllalt calme 

— Mes hommes ont déjà découvert 
de 1 eau ü * agit seulement de la 
question du transport Les cam.nn* 
sont tou* en pleine activité Test lou* 
jours b* cas pondant une marche 

- Comment apprenez- vous où H y 
a de l esü ? Et, surtout, comment la 
lrar»portei*voue T Comment remplis- 
se ;t- vous les bidons et les tonneau s ? 
Comment 1rs faite#- voua parvenir A 3a 
troupe ? 


U nimmmçA \ 1 atonie r, tr.*nqm! •* 
ment, emacîrmenî l>tt suppose iMinrr* 
■emem qu^ e# '\ngli!* pi tarda ou* de 
1 e^U en sufLxunre. a n*i que de* p u 
aards des puits et d*** mitillatlona 
pour ta di*ti i)tlOfï 11 * agit de '<* ir 
COUVr If et de le* féparej (.'est quel 
qutfoi# un ïra\ it] ardu et ri.lftnlr t v 
es AngLim s nt pitié# maître# d ans 

1 art ri abîmer lr# dppat< i * pat de% 
procédé# chjm quri Le travail d um- 
c ompagm# d 'ipruv fc nrtern* rr d * tu 
consiitr dont P S trouver de 1 eau 

2 rt la purifier V A ï.i rq> irlir en rj* 
tiona 

Tous les puits qui non? \>\* rlë d* 
tfiids oa so ni' es iirevocablMment p u 
Vs Angîart sont rtir ( ^ Lt ; aide de 
moyen* chimique* npét iaux ( h ique 

colonne j i himkii\ appeîi* "i 

phsimirien - 

On petit técupérrr bédiicoap dr-ju 
thns le désfrt pur le* soi-dbant ' ga 
1 e r j r s a «üm lemenl# CV sont tins lot- 
sês prtïU'gé# pai une toiture On les 
< e»h>!r-' t de pfô'érenre da;iA s ,s région 
des dunrs qui leur e*! prnpirc {il se 
revi-’e i 1 ri de ? ingénieur Î1 * ig:t 
riobttnir de 1 c au douce, libre d Ird p - 
tr ition d e.tu de mer U t <,♦ aw,er *1 n* 
t;Li!-E v r que ,j rarsl'curc eau potable 

dam 'e d< -sert m* trouve dan* le vo; 
s mage de la mer Le pharrrMCien do 1 1 
contrer cnniinueilr-mcnf A chaque 
heure 1 rau f*c suint i ment pour véri- 
iee* aa contcn irvre en ^r 11 II ciécuïe 
ce travail à Latrie d mitrumrnt* *pé 
ci iux quand il en a Lorsqur ceux ci 
sont d* fruits tnmmi’ i Mari 1 MalrtuL 
par une bombe angluss- d h de *. êle 
au c°ÛL 

Ertlm il y a les pul#atd* ■'* les véro 
rjbles puila On ne doit ni* ei- ri pié 
senter un pulU comme une sou fie J-nJ 
lissant tld «ol A pluaictiri mcirpi de 
profondeur. Il se forme 1an*ut r * p 1 d * 
ment, tantôt Jeu tome nt une nappe 
d eau Otto eau eM aspirée a J s * ir 
fare du aol au moyen de pumpr'A 

Avec l'Installation que les 1 ompj 
gnies d approvisionne ment d eau ont, 
comme par magie fait surgir 
blc, nn trouve au bord dt 1 r-ùlr u®)« 
mwh^se petite plaque de bois l'n s« ( u’ 
mot y evi hâlivomrnt jeté* ! espoir di 
ïoiiîe». les tolonnea, de loua W ron- 
docteurs, de tous les olfidrrs e! 
de tous tes troupier# Partout dan* W 
désert apparat t dune façon msste- 
neiifte rrite plaqur avei le# mol* 

* Approvliiarineinent d eau à 200 mé 
lies • Elle ne manqua pas mm plu* 
entre Üerna et El Alamein < vmme nn 
put le CDOilüter dermérrment 



[>* «f*#s eau 11»#* «R «I* «<« +* ndh-f* U M n n ici!™ « «r, - 
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MEFAITS ET BIENFAITS 
DE LA DOULEUR 


lo douleur o-i-«He une couse ou 
nesf-etlc qu'un chdhment Inutile f 

Oûit-cn Jo combattre* Et quelles eh an - 

tel aura l 'humanité dam cetfe fuite* 

Ce ionï \à des problèmes parhculiè- 
remerif actuels en temps de guerre, 
trafic ûn soigne bk»éi eï moTodes 

U NE jol il' anecdote dluitre Ici dé- 
buts E ane#lhéiic à 1 éther, 
qu t fêle son centième anniversaire en 
VJ42 Un homme avait une tumeur è 
[a mqqut 1 , H fallait la supprimer, fit 
i on &e servit, à celle occasion, du 
procédé, dlurs tout nouveau, de 1 anc^- 
Iheiülc à \ éther Ce n était qu une pe- 
tite opération L ancathêsie lut de 
courte durée, et le malade reprit vite 
, un naissance 

Mau c e*î formidable, docteur, 
jit-ll Si j avais su ne pas avau mal, 
ne me serais pa# lait anesthésier 

Quund bistouri et douleur 
ne faisaient qu*un 

Celle petite plaisantons évoque un 
monde que nous rtc comprenons plus 
au lourd hui Les hommes du passé 
cr oyaient impossible ri éliminer la dou 
leur Us pensaient plutôt que c était 
un hasard lorsqu elle était absente Et 
ce notait pas seulement 1 opinion des 


profanes ^ans cesse les chtrurg+enî» 
avaient cherché des remèdes apaisant 
la douleur, mai* sans on découvrir 

Les malades étaient amenés ûut le 

billard * iv rca-morts, ou encore on 
essayait de bannir la douleur par de# 
mixtures d opium, de jusquiame de 
belladone et .tu 1res plante* Pourtant 
1 s douleur farouche de I opération dé- 
cimait toujours les voile# que ! tfltool 
et les autres narcotiques etend uen! sur 
U conscience St Ion administrait trop 
de drogues le sommeil qui en résultait 
étau proche trop proche de sa sa-ur 
la mort Ainsi, le* anciens chirurgiens 
perdaient en général, plus tucilemenî 
les malades drogués que ceux subis- 
sam 1 intervention chirurgicale dan* 
leur état normal. Ce* échecs les 
avaient nus en déliante 

Quand on se servit, pour Ja première 
fois, de î éther dans un but raisonna- 
ble, on le connaissait déjà depuis trois 
siècles, exactement Le médecin V aïe* 
nus Cordus I avait prodmt d un mé- 
lange d alcool et d acide sulfurique ; 
Paraceke. le grand médecin de Sa Re- 
naissance, avait aussitôt reconnu ses 
qualités anesthésiante# Cependant, m 
en temps de guerre ni en temps de 
paix le# chirurgiens n eurent I idée 
d avoir recours à 1 éther 

Et, pourtant, les opérations ne man* 
qualent pas à cette époque Les gucr- 


ii s ne furent pas îates pendant eev 
trois siecïes La douleur faisait partie 
de l'opération Elle était omniprésente 
Impossible de la tromper Aujourd'hui, 
on a une autre opinion, La douleur 
nous semble superflue* nous apparaît 
presque même comme une maladie 

Ce châtiment sans raison aurait-il 
tout de même un but dans Sa nature i 
Ser&iML — comme le croyaient no* 
chirurgiens dantan — indispensable à 
1 j guérison d une blessure ? Notre épo- 
que hostile à la douleur, aime éviter 
ces questions Considérons, pourtant, 
que In douleur dicte ses lots a taul 
ce qui vit, On ne pourra guère laisser 
ces questions de côté 

Le dou ble aspect de la douleur 

L’expérience de la vie appelle U 
douleur le chien de garde de la 
saute * Notre corps est si facile é 
heurterl Il vit clans un monde de coins, 
de poinlcs, de lames et do flammes 
La douleur #e révéle donc comme un 
véritable gardien du notre corps sain 
Elle tommu nique au bureau central 
chaque contact désagréable ou hmlile. 
Attention, delense cm fuite sont le* 
mesure# qui suivent une telle comsnu* 
nlcation 

On ne verrait jamais de vieillards, 
si la douleur ne veillait pas, même 
pendant te sommeil. Des hommes, aux- 
quels une maladie a fait perdre la sen- 
sation de fa douleur, se blessent sou 
vent sans son apercevoir. 

Malheureusement, notre chien de 
garde nest pas exempt des défauts 
d un vrai chien Les moindres pré- 
textes le font parfois aboyer comme 
un fou Des maux de dents, des cors 


fournissent assez d'exemples de sa* 
rage* Souvent, par contre !e chien de 
garde ne bouge point, même s il s'agit 
de 1 entrée d ennemis mortels. La tu- 
berculose ne cause aucune douleur 
Et. pourtant un préavis serait vrai- 
ment nécessaire Le cancer commence 
lui aussi, en général, san* doulvui 
Quand il est trop tard pour le gueni. 
il cau^e des souffrances presque into- 
lérables Ici, la douleur manque à son 
devoir de gardien elle nest plus 

que le bourreau cruel 

* 

On peut aussi prouver que la douleur 
jauo souvent un rôle assez, important 
dans la guérison de blessures Quand 
un o.s est fracturé, elle force à rester 
immobile, cr qui favorise Ki guérison 
La do u h ur exige également V immobi- 
lité pour ter laines blessure# ce qu; 
évité des Inflammation# néfastes D au- 
tre p a 1 1, elle empêche le mouvement 
pour le# rhumatismes, alors que là au 
contraire, le mouvement favoriserait 
une guérison 

La douleur a provoqué en nous di 
nobles sentiments : opposition achat* 
née contre le* forces de la nature* 
corn passion pour les souffrances de la 
créature et le prochain. C'est un des 
meilleurs facteurs du développement 
moral du genre humain Elle prévient 
avertit, protège et nous conserve ainsi 
en vie C est pourquoi elle est si loti* 
mement liée à tout être vivant. Aucun 
pouvoir ne peut les séparer Qu'elle 
manque souvent à son devoir* nous ne 
pouvons que 1 accepter 

Après tout, nous ne vivons pas dan*> 
le meilleur des mondes. On peut de- 
mander à un technicien pourquoi il 
fait ceci ou cela, et pourquoi il n ame- 



Franz Schubert portait 
Hits verres de lunettes, 


Si SCHUBERT parlai! de» verrt» plats dits «rerrfi«*bih de petite» dimeu- 
lions cYtt parce que de son temps les verre* ne permettaient de bien voir 
que par îr milieu. Alors* à quai bon fuire de* verres plus grandi? 

Art utilement » relui qui a heroin de porter de* lunettes cil autrement 
heureux et combien privilégié* puisqu'il cxîite maintenant Ira verre* 
PUNKTAl» Z El SS* dont la forme a été étudiée de telle façon qiT*t* 
daptent parfaitement ou champ visuel de lYeil et donnent une image 
nette Juuqu'aux bord», 

CYst pourquoi on porte actuellement U* verres PUNKTAL ZEISS, et, 
pour être tout à fait à la page* ce* verres seront monté* dan* une lunette 
PERIVIST à vision intégrale. On veillera à ce que le* verte* et la mon* 
ture portent birn ta marque d'authenticité 0- 
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méfaits et bienfaits 

DE LA DOULEUR 


hure pas tel ou tel détail Jgsquiu 
fa nature n a pas répondu A ces quca 
lions. Mati pour celui qui souffre, et 
n est qtj une mince consolation de ta* 
voir que *a dtm'eur e*t un mélange de 
sagesse et de nou eens 

Même au joui d h ut, fa douleur n est 
pas vaincue. Mais l involontaire est 
largement dompté Le problème de la 
douleur n est pas résolu, bien entendu 
par une prescription du médecin. Un 
tel remède ne 1 efface pas Nous rc- 
connaissons ce fait. si nous nous ren 
dons compte de la façon dont fa dou- 
leur nous envahit 

Xeutrali&ation .> des nerfs 

Les nerfs relient toutes les parties 
du corps au cerveau Si un endroit 
üu corpa — externe ou interne — 
est atteint par une douceur, les nerfs 
fa communiquent auvitôï au te.seau 

ki, dans h cerveau, se passe l inex- 
phcable miracle de fa perception Le 
cerveau seulement donne A la dou- 
leur sa sensation Si fa douleur reste 
éloignée du cerveau, elle n existe pour 
linsi dire pas. Tout anesthésique, plus 
ou moins connu, a î effet suivant r 
voiler le cerveau d un brouillard ou, 
i n d autres termes empêcher îc poste 
de réception d accueillir Ses communi* 
cations Dans beaucoup de cas, ceci 
st absolument indispensable et 11 faut 
accepter les désavantages de ce pro* 
cédé Pour le malade qui doit subir 
l'opération, il est bien plus important 
de ne ressentir aucune douteur, d igno- 
rer même tout du déroutement de 
I operation, que d avoir le cerveau 
enfume de brouillard pendant quel- 
que temps Le malade, personnage 
principal do 1 opération, est, pour son 
bonheur presque absent de 1 operation 
par 1 et kl de I anesthésie Elle lui 
épargne le choc opératoire Même pour 
1 opéré récent tl est important de pou- 
voir trouver un sommeil réparateur A 
\ a s de d une injection de morphine Les 
méfaits de fa morphine sont minimes 
comparé» a son effet salutaire dans 
de tels cas Pour les maux de dents 
et d autres souffrances banales* H 
est tout A fait raisonnable de se libérer 
de fa douleur avant 1 intervention du 
médecin Mois, à la longue, il est 
impossible de se droguer légèrement 
par des remèdes Celui qui s y adonne 
paie chèrement cet exufi 

La douleur sans raison est l'ennemie 
du médecin n fa guette suit le che- 
min de fa maladie quelle lui indique 
et recherche sed origines Mais il ne 
veut pas non p'ue endommager - son 
malade, ne serait-ce que légèrement 
Detr savants ont donc cherché des rc- 
me de s qui dérangent moins fa station 
i entrai* de notre corpt. La douleur suit 
le chemin des nerfs jusqu au cerveau 
Pourquoi ne pas lui barrer le chemin 

plu S tôt ? 

Cet enchaînement d idées mena A fa 
découverte de l anesthésie locale Si. 
au-dessus dune blessure qui existe 
déjà ou qu on est oblige de faire poui 
des Taisons medicales on Injecte un 
remode qui insensibilisera tos nerîs A 
cet endroit même, k chemin est coup 1 
a fa douteur. Elle ne peut pus Iran chu 
■ etlc barrière Douleur ni icméde 
n affectent le cerveau Voici la nou 
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n ardn* rndftibUe iur t asphalte df Vit tint. Joit dr 
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Le chemin le plus court 


l + chemin le plu* court d'un point A un autre. cV*l la 

ligne droite .iin*î que m ui l’wv on» appri* à l'école Le 

rhrmlii U plu* court d'un homme a un autre. c’«l Je 
téléphone comme noua renseigne la vie pratique He* 
i entame* et de* millier* de kilomètre! *r »uat réduit* 

4 prrtqur tien depui* qur la technique modernr du 
téléphone a jeté de* punti tur la diMance Grâce à cette 
technique. lUuffil d'une minute pour expédier le* affai- 
re^ qui. autrement. rxig rrairnl de* heure* et de* joue* 
l.e’i ttaiivtiqur* mondiale* du téléphone fourmillent 
de million* et de milliard * jour par jour, te* récep- 
teur* vont décroché* ccnr trente million* de foi* de* 
quarante-deux million* d Appareil* exittant de par ie 
tiixindr < r i|ur représentent le* taxe* dr téléphone *c 
chilTre annuellement A quinie milliard* de mark» 
(ou leur équivalent). Le* fil* téléphonique* <-ni une 
longueur JVimrem deux cent cinquante milium* de 
kd* mètre*, il n en faut pa* moins juiur *âti^f*iirr le* 
br^dii* de l'humanité. Plu* de quarante milliard* de 
mark' *i placé* dam le * installation! téléphonique» 
■lu monde et Loti dé pente minurllrment une moyenne 
de quelque* milliard» p.îUr équiper le* in»u9Utinnf 
««dun le guùl de* alKmnr* Plu* d'un million de per* 
* >nnr% *unt or eu péta dar.* Je monde entier A entrete- 
nir développer le* installation* téléphonique» et 
ü^ureï leur service Han» le» laboratoire* de* 
Ubriitim <t“' « *«n* *p#cl#li**« -i*o* l» t«hpiquf 
t- 1 * * 4 -îi phonique, de* dizaine* de millier* de ph* vicient 
e l lechhi irn* travaillent 4 expérimenter et & réaliter 
le-, amélioration* que l'on ne ce**e d imaginer pour 
G* appareil* et le* ligne* 

ï ’ lllrmagne »■< rupe duo* le domaine de la téléphonie 
une place prépondérante. Hart* aucun pav* du monde 
comme rn Uferoigne on rT* étendu, dan* une telle 
nirvure. le *\ ’tème de la téléphonie automatique *cul 
r * v » fi,** f*( considéré par l’abonné tomme le mode 

perfectionné de la léléphonir Hun de t de ma 
qui f -ut u*,ige du téléphone établi«*enl eu ximénie* 
leur* communication* l e réseau allemand dépasie 
vingt rrolle kilomètre*, ci continue un moyen de 
foinoiunif atiofi de* plu* tort, flou *rü.îement 4 
■ intérieur de* frontière* *t demande*, tnai* comme 
ligne dr r ramit pour le* communication* entre le* 
l'jv-* hmilrophe^ de r.\Jlfmagne T c*t évideni. ►n 
n* ( r ' U'eeti \Uetn jgne dant le*vdla* i > tume dan* 
le* v i Iligr«, que de* appareil* ite ci'n-Vrurtitin de* 
plu* récente», ptmîeitant une r on* rr** 1 ion farde et 
irtepro- bible 


Dan* le* utine* Siement.qui «ml uni* er^ellenirnl mn- 
nuri. nous trouvnn* de» atelier* unique» dau*i leur 
genre pour îa technique tëJéphontqur et tout ce qui 
*'y rapports berner Siettléfi». lr fonduleur de la 
firme, avait déjà rrconnu* il y a plu* de 6U an*, 
l'important e qu aurait dan* l'avenir le téléphone ■ il 
créa uutrefoj* le» prrmier* appareil* et tableaux 
rommutateur*. ^u début de notre *ièrle, le* u*inc* 
Siement travaillèrent 4 un *> Même automatique pour 
commumcotinn» téléphonique*, et déjà nvnnt b 
gurrre mondiale tir* centraux puun u* d'apparril* 
automatique* du *y»tèmr Sietuens et EfaUke fonction- 
oairnt nnn teulemrnt en Allemagne, mal* également 
dan* d'autre» pa>* européen* \ peu pré* 4 Îj même 
époque* le» un ne* Siemens commencèrent la po*r, 
entre Berlin ei le Hbin. d'un râble de 6€(l ktbmKre* 
de long; il fut l’épine dorialr du ré*eau téléphonique 
qui allait te créer et *r développer en Furape, \prè* 
U guerre mondiale, ce râbîr fut muni dr répéteur* 
Plu* tard. In pfugrè* réalisé» par Stemen» et HaLl 
dan* ta technique de* répéteur* permirent de *up 
primrr ïn défec tuonité» qui rxi'tairnt rnrorr dlati- 
le* eommuniratiuni 4 longue distance. 

Le but vi#é par le prngrë* était d'appliquer ù la 
lélrpbcmie 4 longue diitanre lr*v*lème àutomaiiqtie 
qui expiait déjà dan» le* régiun* indu»triùli*ér* 

[/augmentation du nombre de* ligne* dont on pou- 
vait di*po*er fut rendue possible par 1 application dr 
la technique des fréquence* porteuse* avrr hiqurllr 
on peut établir plu*ieur* minRlUDieglion* *inniCt,inérn 
• ur un même rirrult. chacune de ce* commun» alion* 
avant»* propre fréquence Au ntoyen de râble* du 
derme r mofldr. deux doubles ligne* »uffi*ent j»our 
établir, en même temp*. 15 eomniunîraiion». 

ku moyen du eâblr à large bande en u*jgr dan* U 
lé|é\ îtion k on peut obtenir encore d'jul rc^ pn**iblliti *, 
entre autre* rrlïr d établir en même temp-* *Ofi mm- 
ii j uni; utiom. outre la tranutti^-ion trlrvi^urllr 

f>an* rKeonimtle européenne qui *e fuit jour, )r téïé» 
phone jouera un ré|r encore bruurnup plu* grand. 
Le* relation* téléphonique* entre le* p-*v- * éieadmni 
de pïu* en plu*, rr qui rrndra néee^uirr la rrcalinn 
de nouvelle* ligoev, [.en üMuo '‘’ierncri^, ion leur*, 
aleliet* moderner, frur* rapaf I T c ^ et Uuf i iuiiiai-^aiu e 
approfondie de la technique téléphonique * -nt en 
mr*afe de ré*h*ef 1 1 ■ li » le* d* exprime», 



Le* opptirril* df iéUphonie auiamiirifllie qui, dans Ici centraux, êtnhl$»*tni it* 
communient ton», *anl fabriqués en jérte dan* le* uiinet 



( *mpt d'un appamt têléphontquf moderne, système Sirment, m ee ifi ^up 4 / appt I 
fun* n<ynt\ut\l prédira .ojriu fcruif fï dite CrviPifn ur approprié d lu Uirmr dr l i feff 
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v file (hrcrtujn que- suit I >i. îuUc contre 
\d dmiH’ m Un peut injecter de laïc oui 

dan* des tenues nerveux vcoiidaiTcs 

lu'utfaîiwnt iin\] lit. sU Lions m terme' 
didires sur Je chemin du cerveau Dt'- 
anç»lhé*ique» la cocaïne ou tj 
ninoctiine qui, elle, ne ton tient aucun 
poltun sont introduit* dans lu 
moelle éplnnrc Ils paralysent les 
nerf» méfiant au l ci veau et il est 
possible d exécuter dv ,l > opérations au 
ventre ou aux jambes pendant que le 
malade reste éveillé L artesUie&tc par 
inhalation à I éther ou d autres gu/ 
narcotiques rumine le protoxyde 
d azote ou I acétylène, est ainsi deve* 
nue absolument super! !ue Aujaurdhui 
chaque façon de diminuer la douleur 
j son domaine fixe d application Mais 
dépassant I anesthésie locale, la neti* 
Irab sa lion dn nerf* dispute la place 
aux drogues du cerveau 


L'ennemi de la guéri ton 

Souvent, la douleur empêche ou 
retarde 3a guèrUon de hlrvtUNs L 1 f 
e xerce un effet néfaste sur 3 afflux du 
sine dans les endroit* blcaaés Cepen 
du ni. aucune blessure ne peut guérir 
tans apport de sang 

A te sujet, le médecin d une clinique 
de Heidelberg écrit Un tankiste 
s était coincé une phalange de J index 
L os était affecte Apre> guérison lo- 
cale de la blessure, il leslait des dou 
leurs excessivement fortes En même 
tempa, ! afflux du sang était per io 
hquement interrompu, la main en- 
tière et même des parties du bras 
étaient vide» de sang Après une 
injection d alcool dans un certain cen- 
tre nerveux, iluuk-uts et a ficelions 
l ire ulatiïlres disparurent HuerLson ra- 
prde - Cette sobre description ne 
rcw ’e pa« tou! le miracle EHe suffit 


peuMMie, si nous altliunx I attention 
sur le fait que auparavant dans des 
eus rtimdajres. il [dirait souvent procé- 
der a I amp u tut; an de la mam parce 
qud nrXlUdU pas d aiilies remède* 
contre J arrivée interrompue du sang 
On donnait souvent, en même temps 
de grandes quanti lé» de narcotiques, 
agissant sur le cerveau, avant de se dé- 
rulei. d i unire-ovur, à I amputation 
L intensif) dis a ! ion du sysîemo te - f Veux 
a connu de grands h ut ci* egalement 
pour d'innombrable» mlïaminaüons 
nrrveusœ comme la matique. les ne- 
vrai g te* et même !,i terrible* névralgie 
du 1 rï jumeau, U douleur ta claie On 
procédé de deux lavons de fréquen- 
te» injections d ah oui clans un centre 
nerveux ou de* injection* de remèdes 
locaux dans le nerf même 

On a trouve une application patte 
c uliète le rM remèdes pour le Italie 
m - ut des membres gelés tin a rèiKM 
à guérir le gel jijr î anenihrfU 1 toni 
bam\ <: om- â-dite par une mjr. lion dé 
nuvotaine dans la moelle épinjeje En 
plus du houiagement de îcn douleur, ce 
traitement permet de normes aftlux de 
sang dan* !et» membres gelés ei H 
idi»a la guérison dan* des la» où, 
a üt reh us 1 amputation seule pouvait 
ho u ver Ja vie 

Nuire rpoqtH a n'assi a dompter la 
douleur 11 n y a pas mmns de douleut 
tîaiïs le monde qu autrefo>» Mais de- 
puis que \i du u e u grâce a anesîhe- 
m* j fait place a une Jndi*po«)tLon 
Mippor tablé le rr rauque dam lequel 
* e patient cherchait son soulagement 
«est plus profère La science moderne 
a même réussi a b.inrm u douleur 
san* diminuer la cen*r,ence du malade 
ut la brouiller. La douleur, camarade 
indispensable de tu vie, pourra, â 
1 avenir remplir mission éthique et 
mora'e Mai* ’e temps de *e*i dégâts 
i'sl révolu 






Rfiîçjnb/orKe par delà in demf-miJ/énûjrc 


C E?-] plus que la r^n^ntmè* et I arî du grand ptiniu* Nuno Cor. calfvei 
a qui porte les Portugais à .onlemp rr nia te Easser es deux Uiptv 
quoi de la cathédrale de Lisbonne LVis 1 année î 4b j J. I artisle cri i sur 
deux glands panneaux et. quatre vohU le vitn* Vincent, vieux patron 
de la capitale entoure de ru;* portugais et de bavants, de naYLgii-uH 
et de chevHierf de pécheurs de m mr^ et de pèlerins Le Pon gai» qui 
ofumplê aujourdhu: relie oeuvre û afî occupant une place itgaifieaüve 
riens In ptMntuiè européenne s arrête mrpm de vant Ion des tableaux 
qui repietcnle des personnages du XV siècle Lun deux à la tète étroite 
aux tmU nobles ollre une ressembla nre étonnante avec le Président 
bal&rur. I homme d Etat remarquable auquel Je Portugal doit son redres- 
sement t-t sa positron actuelle dans le monde Cinq Siècle» séparent ces 
deux hommes Pou riant ris ont le même nez mince légèrement courbe 
!u bouche sévère, le menton énergique te front intelligent 1rs cheveux 
bu-n planté» Ce visage plein de caractère synthétise 1rs "rails repré- 
sentai ifs du peuple portugais îl a survécu au temps cl redevient réalité 
irée C.nq rent* ans 
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bayencourt 


Un héros de roman 
devient légendaire 





E s perdit, A mi-chemin entre 
Afra « et Amiens ie trouve Je 
peut viUflff* Bayencourt Par une 
beflo journée de septembre 1933, un 
orbite traversa îe village ü était 
ra^ne et plein d assurance Mais 
comme un va le voir, il excita forte- 
ment 1 attention. Il examina chaque 
raison, regarda le* Jardina, s arrêta 
devint U grande terme de la Haie, 
tn bordure de î agglomération, se ren- 
sur le nombre des cochons, des 
bc«uf* cl dt ^ r b passant devint 

Ja fenêtre basse de ! école il grimpa 
sur le rebord pour Jeter un coup d œil 
dani la salle de classe Bref, il fit si 
bien qu on pensa qui! était grand 
temp* daller chercher le» gendarmes 
Ce que cet homme — c était un 
Allemand — conta pour expliquer son 
attitude suspecte sembla bien incroya- 
ble. Il cherchait, dlt-ll, des ma- 
tériaux pour un roman C était pour 
c ela qu il prenait de» esquisses et des 
notes 

On \ enferma dans un cabaret A 
l entrée du village, pendant que les 
gendarmes téléphonaient A Amiens. 

Cest A peine *i les gens de Bayen- 
court ic montrèrent, lorsque, au bout 
d une heure, J étranger accompagné 
d un gendarme, quitta le village Le» 
gamins, eux-mêmei, ne s occupèrent 
pas de l incident Mais le gendarme 
! ne put réprimer une question : 

— pourquoi av®t-voui dit que vous 
| étiez Anglais ? 

-- Je me suis contenté de ne pas 
le mer II m Importait beaucoup que 
tout le monde me parlât librement 
Or. autrefois, le front n était pas loin 
de Bayencourt et , 

— Mais, monsieur, interrompit le 
gendarme, chacun de nous, autrefois, 
a fait son devoir. 

A Amiens, où Je proeèi-verbat de 
lincldent avait causé. Jusqu'à la pré* 



lecture, une certaine émotion, je fus 
reçu par urt fonctionnaire de ta police 
[ d Etat, qui me dit en un allemand 
très correct 

■— Je connais assez les Allemands 
. poui savoir que, si la chose était »é* 
! rieuse \h ne s y prendraient pas d une 
manière aussi maladroite Mais dites- 
moi, quel intérêt pouvez-vous bien 
avoir à connaître te nombre de co- 
chons de U lcrme de la Haie ï Aussi 
bien que venez vous faire A Bayen- 
court f 


Je lui expliquai que J avais linten- 
tien de décrire, dans le cadre de la 
Grande Querre. I histoire dramatique 
dun Allemand naturalisé en France. 
Ayant trouvé îa trame et les données 
de mon roman j a vois choisi pour 
rad*e Bayencourt. è cause de son nom 
qui m avait plu ÇrU suffit A convain- 


cre le fonctionnaire, et mon interro- 
gatoire devint une vivante conversa- 
tion franco- a lie mande 


Pendant p us de trois ans j ai vécu 
par t y pensée dans t v prt.t village. 
f<*rge,mt r êi événement» jusqu au jour 


où * L Allemand de Bayencourt * fut 
définitivement écrit Le livre parut La 
presse allemande Lui fit bon accueil 
et le considéra comme une contribution 
importante au rapprochement franco- 
aiîcmand II trouva A J étranger, cl 
surtout en France, Le même accueil 
favorable. 

De nouveau, les premières fleurs 
d automne s épanouissent comme au 
jour de la visite mystérieuse A Bayen- 
court de ce pseudo Anglais qui était 
un Allemand et qui faillit provoquer 
un incident Celte fois, c est son fil» 
qui parcourt Je village à bicyclette 
N constate que Je» épisode» qui mar- 
quèrent ïa visite de son père sont 
restés vivant» jusqu au moindre détail 
dan» la mémoire des habitants de 
Bayencourt Même une deuxième 
* Grande Guerre * n a pu le» effacer 
On sc souvient de tout, et cest à qu 
contera le plus Peu A peu, le pull 
cabaret » emplit jusqu A la dernière 
place. Quelle était donc cette histoire 
avec un officier ü Hem and ? 

Le visiteur écoute : Oui, il y a peu 
de temps, des officiers allemands d un 
grade élevé sont venus en auto et ont 
parlé du livre Ils ont prit des photos 
ils ont même photographié le maire 
et sont allés aussi A la ferme de U 
Haie, 

On a confirmé plu» tard que, pen- 
dant cette tournée des officiers incon- 
nus, H ne fut pas seulement question 
du livre mais de quelque chose de 
plus personnel i de rapports de parenté 
de ) un deux avec un ancêtre émigre 
autrefois en France Les visiteurs ont- 
ils établi un rapport avec le» événe- 
ments relatés ou imaginés dans le 
livre ? 

Cest Justement cette Imprécision que 
les gen* de Bayencourt ont mise à 
profit pour se chercher et, finalement* 
pour se découvrir eux-mêmes, peu A 
peu. dans le tissu du réel et de lima- 
ginairc 

- Je suis persuadé, écrit le fils A 
son père, que * 1 Allemand de Bayeri- 
couit * ne lardera pas A devenir bien- 
tôt une figure légendaire. Plu» d un 
est déjà vraiment persuadé qu II y a 
eu un Allemand vivant, ici. avec sa 
femme, une Française, et qu II a été 
fusillé comme traître, pour avoir dé- 
nonce une patrouille allemande. Ils 
croient que I Allemand qui est venu 
en 1933 et, après lut. le groupe d offt* 
ciers ont fait uniquement de» rocher* 
ches à Bayencourt, parce que l'Alle- 
mand du livre était un des ancêtres 
du premier * 

On ne s étonnera pas si ce petit 
village au nom sonore commence A 
devenir pour mol aussi, légendaire 
Dé j A pendant la dernière guerre, 
j avais reçu, un Jour, une esquisse 
exacte do Bayencourt et do la ferme 
de la Halo s elle m était envoyée par 
un jeune ami qui avait vu le livre 
pTondre naissance dans sa première 
forme dramatique II y avait ajouté 
une photographie trouvée dans une 
tranchée française. C était telle d un 
soldat du 17' régiment d Infanterie U 
même dans lequel J avais situé le fil- 
ci e mon héros, et lorsque, plus tard. 
}e lus fe puissant livre de guerre 
d'Ernst Junger * Le Bois 125 ». je 
constatai que ce petit bois était tout 
près de Bayencourt et que la ferme 
de la Hâte se trouvait plusieurs foi» 
mentionnée dans îe livre, 

Ne semble-t-il pas que la France et 
1 Allemagne se soient donné un sin- 
gulier rende? v ou* dans ce petit coin 
perdu ? 1 4-i m Kuelthotï 


cueillette dti pomme» 

i 



Les laboratoires allemands découvrent ef cultivent 

la pomme de terre «rapide» 


Pomme» dft letre 
ti l'examen * I m ctpiricn 
n.< tcientijïqiirâ en i fri* or, 
pou r fin de ronnalnv lt 
principe* r/e fV’UU'jiis fin* 
riianf h plu t une ermi 
rance rapide de» tubtrtulr 
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Variétés de «longue journée n Ftdr ncourtr journéen. Tout aznruttrur *att tp* ™ 
génital h pomme de terre demande h lumière m maniante* pour <>n dttelapprmmL 
rVilni-dirv relie de* jùtirr précédant le ndmre d it* tir longue* rtft nie* d'itudt* ont 
permit de dirourttr et de tultiter de* rarj^/r *r développant étalement pendant In 

tnmtire d*t rendante ri pQüSitnt en peu de le% » nriHiw J. mo urir p*urnf* + 

.(prie ÎQ rirotlr de l Vjf# d'htter. retlt vafiêtf petit Hte phntie dan» le* fhnmp * 
mut m non ni* et. ilffr un rh^mit approprié, on petit ht récolter en rnfmt îrmp* 
que fd vttrtiti de *fa«friF jour nie* Oif un Imparninf Y-irfruf dan* le raritniUetwnt 
















En vente en France: 


MACHINES 


£9, mû dû Bord 
Balaie 


Représentation générale pour la Belgique : Handelsmaatschappi] N.V. Edmond Jacob^An e ^ 
En vente à; Amsterdam, Belgrade, Budapest, Bucarest, Copenhague, Madrid, Rio d* Janeiro. S.oc^...m, Zagreb 

P.eprésor.lanta OLYMPIA dans toute a lus capitJo» du monde. 
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ATTENTION ET RECONNAISSANCE 

Quatre photos sans commentaires 



C’est en 1840 — peu nombreux sont certainement ceux qui connaissent 
cette date historique — que fut créé le premier appareil métallique du 
monde. Ce fut... un Voigtlcnder! 

Un appareil Voîgtlànder moderne représente ('expérience de tout un 
siècle, ff est doté des derniers raffinements de la technique, comme, 
par exemple, l'ingemeuse gâchette de déclenchement dans l'abattant. 


Le premier opporeil ntétollipe du unis 
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Perdt&l le* pfhfi ik vtu* rt'j jilr 1 . 
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J" Ut*f i fr " U ; pf.ïL J ïtr'î' 


A l'ombre 
de l'Acropole 

D t, \ A N I I i î ne uni j ff. r ' iihc j‘:r H r de 
A theut. m^îJer tnt bondé J- v?ldai* 
vit' ‘-:i Wthrmv.hr ;.^.h-!:. du oi!:vi ^ tUc- 
tjc. id* membre* i une u- jp** df Mo /k- oux 
irmèe* qui if ren J y sïii.ur ^ {: -uvenî 
!ci çoiribMîemU lVs ccntUntf' aï tentiez s 
-ur.* tique* î dr^ ■> ïj:s ■; -, - r 4 ï j : ut /7 

étranger» leu or: qualité* - l'une dt*.i plut 
?oi tu cl a L> 4 tuvri 1 * ■•' % d , Re r.S i 5 o virnt 
dr tourner, * c* : nu l -mr vndr :t n; dont 

1 artiü'; drèmAî quo c ■ * :e 11 vit- dnrb troupe 

ïk' .\-i\ flinu» ? 


Vu de l'Atrttpo!* " ■ ' k t ». j j f /■■ : r f 

||i' -i- J Ml». * • «,'H | J*r ' P - O* J Jt ,-ijJr- 

•K > / ’ ïï^'jiP 

C '• 1 r 4 l r . v tu 5 I l m ■» f, 






. « 


* 


A 












Au concourt Jûltr national de musique do la Jeünene à Weimar: L n* ^elgt tt m* 
ntqiunl un* cefiffrioiien, Lô * ttjft qui prtofrup* audtlrurt tt partieiparU» dt 14 no» 
non* n*H po* loni intirit: ç«* uro Ir riütanijff. harputt ou piamtl* d'hurope " 


.ES MEILLEURS MUSICIENS D’EUROPE 
..DE MOINS DE DIX-HUIT ANS 


A l'occasion d'on congrès Inîernallonal de ta Jeunesse, à Weimar, qui te continua à Flo- 
rence, on organisa un grand concours musical Lo limita d’dge était fixé* à dix-huit 
□ ni pour les garçons, pour les filles à vingl et un ans. Tous les participants étalent Ululai- 
res d> performances extraordinaires Qui sait il l*un ou l autre des lauréats de Wei- 
mar ne se fera pet bientôt une renommée mondiale comme virtuose. Wilhelm Voigl* 
reporter*? h oto graphe de «Signal», a photographie pour nous quelques concurrents. 



i Alîemend Otto Sthiræck jour d'un int- 
Irumtnt préfirux* un AmaU. II dut 

parlait* Ir prtmiow prtt d* irn/o» atff .r 



wJTtiUea Merlo 
Stail qui té inmjifl 
cTun# i«Uur égal* 
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LlUtltnoe GiulUQ* Dresien ci^mt I* pr*mi*r prix d* harpt 



Le ftanmela fcltïtii Constat 
Unesco *t rit artrièurr tr tteand 
;1 riï >ùr df *a uVfpewlA d 
attfnd l * moment dt joutr. 


t Espagnol Jeiu Catvtao* 
fûr,gt t lùui k * *on x talon < 
U n’a qu* ci -jf Ctptn* 
dont, on lui dêwrno l* P Fi '*- 


^aUaU JûuïF Redartui *r. tt* 


«•-' - ** * n rf!T.^ri^SS£^ Uvis.». «ftjssîï" 


‘U tf BiJrtti 11*3 P i Huga Métier J 
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rnfh*Vtpii TullU dimil ii*pïv**( Alt rtgt'* tf**f 







film de ht ivftti 
un fîlm de la Tobla 


june dan* **Ffüntlhciier T \ un 
ri dan* “DjS H.id ïiuf der Telia?*" 













